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La Scene eſt à Alexandrie, dans 46 
Palais de Prolomée. 4 


LA MORT 


Gps pOoMẽPEE, 
TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


PTOLOMEE, PHOTIN, ACHILLAS: 
SEPTIME. 


 PTOLOMEE. 


La deſtin ſe déclare, & nous venons d' entendre 
Ce qu'il a rè ſolu du beau- pere & du gendre. 

Quand les Dieux étonnèés ſembloient ſe partager , 
Pharſale a d&cid6 ce qu'ils n'ofoient juger. 

Ses fleuves teints de ſang , & rendus plus rapides 
Par le débordement de tant de parricides, 

Cet horrible débris d' aigles, d'armes, de chars, 
Sur ces champs empeſt6s confuſẽment épars, \ 
Ces montagnes de morts prives d'honneurs ſupre- 
mes, 
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Que la nature force a ſe venger eux-memes, I 
; Et dont les troncs pourris exhalent dans les vents \ 


Et veut que notre Egypte en miracles feconde 
Serve à ſa liberté de {Epulchre ou d'appui, 
Et releve ſa chute ou trEbuche ſous lui. 
C' eſt de quoi , mes amis, nous avons a reEſoudrez 
Il apporte en ces lieux les palmes ou la foudre, 
S' il couronna le pere, il haſarde le fils, 
Et nous l' ayant donne il expoſe Memphis. 
Il faut le recevoir ou hater ſon ſupplice, 
Le ſuivre ou le pouſſer dedans le precipice 3 
L'un me ſemble peu sur, l'autre peu genereux , 


De quoi faire la guerre au reſte des vivans, ; ap 
Sont les titres affreux dont le droit de l' pe Nor 
Juſtifiant CEfar a condamne Pompee. | | - 
Ce dẽplorable chef du parti le meilleur, 7 
Que ſa fortune laſſe abandonne au malheur, 5 
Devient un grand exemple, & laiſſe a la mémoire 0 

Des changemens du fort une éclatante hiſtoire. | 
Il fuit . lui qui toujours triomphant & vainqueur "3 
vit ſes proſperites Egaler ſon grand cœur; 1. 
Il fuit, & dans nos ports, dans nos murs, dans E 
nos villes, B 

Et contre ſon beau-pere ayant beſoin d'aſyles, 

Sa détoute orgueilleuſe en cherche aux memes . 
lieux, £ 
Ou contre les Titans en trouverent les Dieux. 1 
Il croit que ce climat en dépit de la guerre, 1 
Ayant ſauve le Ciel, ſauvera bien la terre, f 
Et dans ſon dEſeſpoir à la fin ſe mèlant 7 
Pourra preter I'6paule au monde chancelant. ; 
Oui, Pompce avec lui porte le ſort du monde, ] 


28 * 
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It je crains d' ꝭtre injuſte & d' tre malheureux 3 
Quoique je faſſe enfin la fortune ennemie 
M'offre bien des pErils ou beaucoup d'infamie. 
C'eſt à moi de choiſir, c'eſt a vous d'aviſer 
A quel choix vos conſeils me doivent diſpoſer : 
| 11 s'agit de Pompce, & nous aurons la gloire 
D'achever de CCEſar ou troubler la victoire; 
Et je puis dire enfin que jamais Potentat 

N' eut a délibèrer d'un fi grand coup d'Etat. 
| PHOTIN. 
Seigneur , quand par le fer les choſes ſont vuidées, 
Ia juſtice & le droit ſont de vaines idées; 
Et qui peut etre juſte en de telles ſaiſons 
Balance le pouvoir & non pas les raiſons. , 

Voyez donc votre force, & regardez Pompce, 
Sa fortune abattue & ſa valeur trompCe. 
Ceſar n'eſt pas le ſeul qu'il fuie en cet Ctat, 
Il fuit & le reproche & les yeux du Senat 
Dont plus de la moitte piteuſement étale 
Une digne curée aux vautours de Pharſale; 
Il fuit Rome perdue, il fuit tous les Romains 
A qui par ſa dè faite il met les fers aux mains; 
Il fuit le dé ſeſpoir des peuples & des Princes, 
Qui vengeroient ſur lui le (ang de leurs provinces, 
Leurs Etats & d'argent & d'hommes épuiſés, 
Leurs trones mis en cendre & leuss ſceptres briſés; 
Auteur des maux de tous, il eſt à tous en butte, 
Et fuit le monde entier é&craſé ſous ſa chate. 
Le défendrez- vous ſeul contre tant d'ennemis ; 
L'eſpoir de fon ſalut en lui ſeul Etoit mis, 
Lui ſeul pouvoit pour foi; cEdez alors qu'il rombe, 
Soutiendrez-vous un faix ſous qui Rome 5 
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Sous qui tout Punivers ſe trouve foudroye, 

Sous qui le grand Pompee 2 lui-meme ploye ? 

Quand on veut ſoutenir ceux que le ſort accable, 

A force d' etre juſte on eſt ſouvent coupable; 

Et la fidẽlitẽ qu'on garde imprudemment 

Apres un peu d'éclat, traine un long chatiment , 

Trouve un noble revers dont les coups invincibles 

Pour ©tre glorieux ne ſont pas moins ſenſibles. 

Seigneur, n' attirez point le tonnerre ences lieux, 

Kangez- vous du parti des deſtins & des Dicux , 

Et ſans les accuſer d'injuſtice ou d'outrage , 

Puiſqu'ils font les heuteux, adorez leur ouvrage, 

Quels que ſoient leurs decrets , dEclarez - vous 
pour eux, 5 

Et pour leur obcir , perdez le malkeureux, 

Preſfl< de toutes parts des coleres cCleſtes 

I! en vient deſſus vous faire fondre les reſtes; 

Et (a tẽte qu'a peine il a pu dcrober 

Toute prète de cheoir cherche avec qui tomber. 

Sa retraite chez vous en effet n'eſt qu'un crime; 

Elle marque fa haine & non pas ſon eſtime, 

Il ne vient que vous perdre en venant prendre 
port, 

Et vous pouvez douter s'il eſt digne de mort! 

Il devoit mieux remplir nos vœux & notre at- 
tente, 

Faire voir ſur ſes nefs la victoire flottants 

Il n'eut ici trouve que joie & que feſtins; 

Mais puiſqu'il eſt vaincu, qu'il s'en prenne aux 
deſtins. 7 

Jen veux 2 fa diſgrace & non a ſa perſonne, 

ex cute 3 rcgret ce que {2 Ciel ozdonne ; 
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Tragedie. 7 
e du mme poignard pour Ceſar deſtiné 
Je perce en ſoupirant ſon cœur infortune. 
vous ne Fouver enfin qu' aux depens de ſa tete- 
Mattre à l' abti la votre & parer la tempète. 
Ie nommer ſa mort un injuſte attentat, 
La ;uitice n'eſt pas une vertu d' Etat, 
Le choix des actions ou mauvaiſes ou bonnes 
Ne fait qu' an antir la force des couronnes , 
Le droit des Rois conſiſte A ne rien Epargner. - 
La timide Equite detruit Part de regner , 
Quand on craint d'étre injuſte on a toujours à 
craindre, 
Et qui veut tout pouvoir doit oſer tout enfreindre , 
uit comme un deshonneur la vertu qui le perd, 
t volet ſans ſcrupule au crime qui le ſert. 

(c{t-la mon ſentiment; Achillas & Septime 
£ar:acheront peut- tre a quelque autre maxime , 
Chacun a ſon avis; mais quel que ſoit le leur, 

Cui punit le vaincu ne craint point le vainqueur. 

ACHILLA $. 

Seigneur, Photin dit vrai, mais quoique de 
Pompece 

Te voice & la fortune & la valeur trompee , 

Je regarde ſon ſang comme un fang precieux 

Qu'au milieu de Pharſale ont reſpecté les Dieux. 

Non qu'en un coup d'Etat je n'approuve le crime, 

Mais s' il n'eſt neceſſaire il n'eſt point légitime. 

Et quel beſoin ici d'une extreme rizueur ? 

Qui n'eſt point au vaincu ne craint point le vain- 
qu ur, 

Neuere juiqu'l preſent vous pouvez ere encore, 

Vous pouvez adorer Cetar , fi l'oul'adote; 
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Mais quoique vos encens le traitent d' immortel, 

Cette grande victime eſt trop pour ſon autel; 

Et (a tete immolce au Dieu de la victoire 

Imprime a votre nom une tache trop noire z 

Ne le pas ſecourir ſuffit ſans l'opprimer. 

En uſant de la ſorte on ne vous peut blamer. 

Vous lui devez beaucoup, par lui Rome anunce 

A fait rendre le ſceptre au feu Roi Ptolomce; 

Mais la reconnoiſſance & l'hoſpitalité 

Sur les ames des Rois n'ont qu'un droit limité. 

Quoi que doive un Monarque, & dut-il (a Cou- 

ronne , | 

Il doit à ſes ſujets encor plus qu'à perſonne. 

Et ceſſe de devoir, quand la dette eſt d'un rang 

A ne point s' acquitter qu'aux dépens de leur ſang. 

S'il eft juſte d' ailleurs que tout ſe conſidere, 

Que haſardoit Pompte en ſervant votre pere? 

Il ſe voulut par-la faire voir tout-puiſſant ; 

Et vit croitre (a gloire en le rẽtabliſſant. 

Il le ſervit enfin; mais ce fut de la langue, 

La bourſe de Cẽſar fit plus que ſa harangue ; 

Sans ſes mille talens, bompòe & ſes diſcours 

Pour rentrer en Egypte étoient un froid ſecours. 

Qu'il ne vante donc plus ſes mèrites frivoles, 

Les effets de Céſar valent bien ſes paroles; 

Et ſi c'eſt un bienfait qu'il faut rendre aujourd'hui, 

Comme il parla pour vous, vous parlerez pour lui. 

Ainſi vous le pouvez & devez reconnoitre , 

Le recevoir chez vous c'eſt recevoir un maitre 

Qui tout vaincu qu'il eſt, bravant le nom de Roi, 

Dans vos propres Etats vous donneroit la loi. 
Fermez-luidonc vos ports, mais e pargneꝛ ſa tete. 


A 
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e faut toutefois, ma main eſt toute pr'ẽte, 

6bCis avec joĩie, & je ſerois jaloux 

du'autre bras que le mien portat les premiers 

coups. 
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eigneur, je ſuis Romain , je connois I'un & 
l'autre: 

Pompte a beſoin d' aide, il vient chercher la votre, 
ous pouvez , comme mailtre abſolu de ſon ſort , 
e ſervir, le chaſſer, le livrer vif ou mort: 
es quatre le premier vous ſeroit trop funeſte, 
Souffrez donc qu'en deux mots j' examine le reſte. 
Le chaſſer, c'eſt vous faire un puiſſant ennemi , 
Sans obliger par-la le vainqueur qu'a demi, 
uiſque c*eſt lui laiſſer & ſur mer & ſur terre 
La ſuite d'une longue & difficile guerre, 
Dont peut- tre tous deux également laſſes 
Se vengeroient ſur vous de tous les maux paſſés. 
Le livrer a Ceſar n'eſt que la meme choſe ;. 
T1! vi pardonnera $'il faut qu'il en diſpoſe ; 
Et s' atmant à regret de gencrofite , 
N' une fauſſe clemence il fera vanité; 
Heuteux de l'aſſervir en lui donnant la vie, 
r de plaire par- là meme à Rome aſſervie, 
Cevendant que force d' pargner ſon rival, 
Auii;-bvien que Pompee il vous voudra du mal. 

I faut le délivrer du peril & du crime, 
Aſſurer ſa puiflance & ſauver ſon eſtime; 
F: du parti contraire en ce grand chef deEtruit 
Prendte ſur vous la honte & lui laiſſer le fruit. 
Cett la mon ſentiment , ce doit ctre le vöôtre, 
Para vous gagnez l'un & ne craignez plus l'autre; 
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Mais ſuivant d'Achillas le conſeil haſardeux, 


Vous n'en gagnez aucun & les perdez tous deux, 


PTOLOMEE. 


N*examinons donc plus la juſtice des cauſes, 

Et cEdons au torrent qui roule toutes choſes. 
Je paſſe au plus de voix, & de mon ſentiment 
Je veux bien avoir part à ce grand changement. 
Aſſez & trop long-tems Parrogance de Rome 


A cru qu*&tre Romain c*&toit Ctre plus qu'homme , Þ 


Abatons fa ſuperbe avec ſa liberté, 

Dans le ſang de Pompde éteignons ſa fierté, 

Tranchons l' unique eſpoir ou tant d'orgucil ſe 
fonde , 

Et donnons un tyran à ces tyrans du monde; 


Secondons les deſtins qui les veut mettre aux fers, 


Et pretons-lui la main pour venger l' univers. 
Rome, tu ſerviras, & ces Rois que tu braves 
Et que ton inſolence oſe traiter d' eſclaves, 
Adoreront CEſar avec moins de douleur, 
Puiſqu'il ſera ton maitre auſſi bien que le leur. 
Allez donc, Achillas, allez avec Septime 
Nous immortaliſer par cet illuſtre crime ; 
Qu'il plaiſe au ciel ou non laiſſez-me'en le ſouci, 
Je crois qu'il veut ſa mort puiſqu'il l'amene ici. 
ACHILLAS. 
Seigneur, je crois tout juſte alors qu'un Roi l'or- 
donne. | 
PTOLOMEE. 
Allez & hatez-vous d' aſſurer ma Couronne, 
Et vous teſſouvenez que je mets en vos mains 
Le deſtin de l' Egypte & celui des Romains. 
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PTOLOMEE, PHOTIN. 
PTroLOM ER. 


3 , ou je me trompe, ou ma ſceur eſt 
dé ue, 

De l'abord de Pompee elle eſpere autre iſſue: 

Sachant que de mon pere il a le teſtament, 

Elle ne doute point de ſon couronnement , 

Elle ſe croit deja ſouveraine maitrefle 

D'un ſceptre partagè que ſa bonte lui laifle ; 

Et ſe promettant tout de leur vieille amitié, 

De mon trone en ſon ame elle prend la moitié, 

Ou de ſon vain orgueil les cendres rallumèes 

pouſſent d&ja dans l'air de nouvelles fumces., 

HO TIN. 

Seigneur, c'eſt un motif que je ne di ſois pas, 

Qui devoit de PompCe avancer le trẽpas. 

Sans doute il jugeroit de la ſœur & du frere 

Suivant le teſtament du feu Roi votre pere, 

Son hote & ſon ami qui Ven daigna ſaiſir; 

Jugez apres cela de votre déplaiſir. 

Ce n'eſt pas que je veuille en vous parlant contre 
elle 

Rompre les ſacr6s nœuds d'une amour fraternelle , 

Du Trone & non du cœur je la veux Eloigner ; 

Car c'eſt ne rẽgner pas qu'Ctre deux à rëgner. 
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Un Roi qui s'y rẽ ſout eſt mauvais politique, 7 
H d&rruit ſon pouvoir quand il le communique ; ru 
Et les raiſons d'Etat... Mais, Seigneur, la voici,f 
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CLEO PAT RE. 


S ICN EUR, pompée, arrive, & vous ètes ici. 
ron. kl 
J'attends dans mon palais ce guerrier magnanime || J 
Et lui viens d'envoyer Achillas & Septime. A 
CLEOPATRE. 1 

Quoi ! Septime a Pomptee ! A Pompee Achillas ! } 

bTOLOM RER. 

Si ce n'eſt aſſez d' eux, allez, ſuivez leurs pas. 
CLEO PAT RE. ji 

Donc pour le recevoir, c'eſt trop que de voug| 
meme ? 


PTOLOMEFE. 


Ma ſœur, je dois garder l'honneur du diademe, | 
CLEOPATRE. 3 
| Si vous en portez un, ne vous en ſouvenez 
Que pour baiſer la main de qui vous le tenez, 
Que pour en faire hommage aux pieds d'un ſi grand 
homme. | 


1 | 
| 
' 


PTOLOMEE. 
ny Au ſortir de Pharſale eſt- c ainſi qu'on le nomme?8 
CLEOPATALY 
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CLEO PAT RER. 


ez Furt-il dans ſon malheur de tous abandonne , 
oici. ii eſt toujours Pompẽe & vous a coutenné. 
8 PTOLO MAR. 
m— wen eſt plus que Pombre , & couronna mon 
2 pere 
Dont Vombre, & non pas moi, lui doit ce qu'il 
eſpere. FE 
T IN. peut aller, gil veut, defſus ſon monument 
Recevoir ſes devoirs & ſon remerciment. 
CLEOPATRE. 
x7 pres un tel bientait c'eſt ainſi qu'on le traite! 
a PTOLOM I RE. 
nime, e m'en ſouviens, ma ſœur, & je vois ſa d faite. 
| CLEOPATRE. 
| ous la voyez de vrai, mais d'un coil de mepris, 
llas ! PTOLOMKE. 
e tems de chaque choſe ordonne & fait le prix ; 
Pas. ousqui Peſtimez tant, allez lui rendre hommage, 


j is ſongez qu'an port meme il peut faire nau- 
vou frage. 

CLEZOPHAT RI. 

peut faire naufrage & meme dans le port! 

Quot , vous auriez oſé lui preparerla mort ? 

P TOLOME x. 


2 ai fait ce que les Dicux m' ont inſpire de faire; 
ez, t que pour mon Ctat j'ai jugè nëceſſaire. 
ſi grand CLEOPATRE. 
e ne le vois que trop, Photin & ſes pareils 
| = ous ont empoiſonne de leurs laches conſeils; 
omme! es ames que le ciel ne forma que de boue...., 
)PATALY Teme 1I, B 
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PRHRO TIN. 
Ce ſont de nos conſeils, oui, Madame, & j'avoue. 
 CLEOPATRE. 
Photin , je parle au Roi, vous rEpondre:z pour tous 
Quand je m”abaiſſerai juſqu'a parler 2 vous. 
PTOLOMEE, d Photin. 
Il fant un peu ſouffrir de cette humeur hautaine , 
Je ſai votre innocence, & je connois (a haine. 
Apres tout, c'eſt ma ſœur, oyerz {ans rEpartir. 
CLEOPATRE, 
Ah! vil eſt encor tems de vous en repentir, 
Affranchiſſez- vous d'cux & de leur tyrannie , 
Rappelez la vertu par leurs conleils bannie , 
Cette haute vertu dont le Ciel & le ſang 
Enflent toujours les cœurs de ceux de notre rang. 
PTrOLO MEER. 
Quoi , d'un frivole eſpoir deja preoccupee 
Vous me parlez en Reine en parlant de PompCce , 
Et d'un faux zele ainſi votre orgueil revetu 
Fait agit VinteEret ſous le nom de vertu! 
Confeſſez-le, ma ſœur, vous ſauriez vous en 
taire , 
N'*&toit le teſtament du feu Roi notre pere, 
Vous ſaveꝛ qu'il le garde. 
CLEOPATRE. 
Et vous ſaurez auſſi 
Que la ſeule vertu me fait parler ainſi ; 
Et que ſi l'intèreèt m' avoit preoccupee , 
J*agirois pour CEſar & non pas pour Pompèe. 
Apprenez un ſecret que je voulois cacher , 
Et ceſſez de ſormais de me rien reprocher. | 
Quand ce peuple inſolent qu'enferme Alexand:ie | 
Fit quittet au feu Roi ſon Trons & 1a Patrie , | 
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r- que juſques dans Rome il alla du Senat 


Tmplorer la pitic contre un tel attentat, 

i nous mena tous deux pour toucher ſon courage, 
vous aſſez jeune encor, moi déja dans un age 

Ou ce peu de beaute que m'ont donne les Cieux 
Dun aſſez vif Eclat faiſoit briller mes yeux. 

Cëſar en fut Epris, & du moins j'eus la gloire 
De le voir hautement donner lieu de le croire 
ais voyant contre lui le Sénat irrité, 

Il it agir Ppompòe & ſon autorite. 

Ce dernier nous ſervit a fa ſeule priere 

Qui de le ur amitic fur la preuve derniere 

Vous en ſavez l'effet & vous en jouiſſez , 

Mais pour un tel amant ce ne fut pas aſſez. 

Après avoir pour nous employe ce grand homme 
Qui nous gagna ſoudain toutes les voix de Rome, 
Son amour en voulut ſeconder les effors , 

t nous ouvrant ſon cœur nous ouvrit ſes trEſors. 
Nous eames de ſes feux , encore en leur naiſſance, 
Et les nerfs de la guerre & ceux de la puiſſance 
Et les mille talens qui lui ſont encor dis 
Remirent en nos mains. tous nos Etats perdus, 

Le Rd qui s'en ſouvint a ſon heure fatale 

Me laiſſa comme à vous la dignite Royale; 

Et par {on teſtament il vous fit cette loi, 

Pour me rendre une part de ce qu'il tint de mor. 

Ceſt ainſi qu'ignorant d'on vient ce bon office 

Vous appelez faveur ce qui n'eſt que juſtice, 

E: ofez accuſer d'une aveugle amitie , 

Quand du tout qu'il me doit il me rend la moitis. 
PTrOLOMEE, | 

Certes, ma ſœur, le conte eſt fait avec adreſſe. 

B jj 
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Vont j'ai craint juſqu'ici le fer ou le poiſon ; 
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| CLEOPATRE. 4 
Ceſar viendra bientõt, & j'en ai lettre expreſſe; 
Et peut- Etre aujourd'hui vos yeux ſeront tẽmoins 
De ce que votre eſprit s' imagine le moins. | 
Ce n'eſt pas ſans ſujet que je parlois en Reine; 
Je rai regu de vous que mepris , & que haine, 
Et de ma part du ſceptre indigne raviſſeur, 
Vous m'aveꝛ plus traitce en eſclave qu'en ſeur 3 
Meme pour éviter des effets plus finiftres , 
Il m'a fallu flatter vos inſolens miniſtres ; 


Mais Pompce ou Cëſar m'en va faire raiſon ; 
Et quoi qu' avec Photin Achillas en ordonne , F 
OuPune ou l'autre main me rendra ma Couronne : A 
Cependant mon orgueil vous laiſſe a dèmèler | 
Quel Etoit VinteEret qui me faiſoit parler. 


SCENE IV. 
VTOLOMEE, PHOTIN. 


ProLlou t x. 


VE dites- vous, ami, de cette ame orgueil- 4 
leuſc? 4 
PHOTIN. 

Seigneur, cette ſurpriſe eſt pour moi merveilleuſe; 
Je n'en ſai que penſer, & mon coeur Etonne 
D*un ſecret que jamais il n'auroit ſoupconne , 
Inconſtant & confus dans ſon incertitude, 
Ne ſe rẽ ſout à rien qu' avec inquictude. 
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PTOLO ME x. 
dauverons- nous Pompce ? 
P HOT IN. 
It faudroit faire effort, 
Si nous Faviork ſauve, pour conclute fa mort; 
Clꝭopatre vous hait, elle eſt fiere, elle eſt belle, 
Et fi Pheureux Ceſar a de l'amour pour elle, 
La tote de PompCce eſt Punique preſent 
Qui vous faſſe contre elle un rempart ſuffiſant. 
PTOLOMEE, 
Ce dangereux eſptit a beaucoup d' artifice. 
PHOTIN. 
Son artifice eſt peu contre un ſi grand ſervice, 
PTOLOMEE. 
Mais ſi tout grand qu'il eſt il cede à ſes appas ? 
PHOTIN. 
I! la faudra flatter ; mais ne nven croyez pas, 
E: pour mieux empecher qu'elle ne vous opprime, 
Contultez-en encore Achillas & Septime. 
P.TOLOMEE. 
ons donc les voir faire, & montons a la Tour, 
d nous en réſoudrons enſemble a leur retour, 


Fin du premier Ade. 
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SCENE PREMIERE. 


CLEOPATRE, CHARMION. 
CLEOPATRE. 


1 E Paime, mais I'Eclat d'une fi belle flamme. 
Quelque brillant qu'il ſoit , n'Eblouit point mon 
ame , 

Et toujours ma vertu retrace dans mon cœur 

Ce qu'il doit au vaincu, brulant pour le vainqueur. 

Auſſi qui loſe aĩmer porte une ame trop haute 

Pour ſouffrir ſeulement le ſoupgon d'une faute; 

Et je le traiterois avec indignité, 

Si j'aſpirois à lui par une lachets. 
CHARMION. 

Quoi ! Vous aimez Ccſar; & fi vous étieꝝ crue , 

L'Egypte pour Pompce armeroit a (a vue; 

En prendroit la defenſe, & par un prompt ſecours 

Du deſtin de Pharſale arreteroit le cours! 

L*amour certes ſur vous a bien peu de puiſſance. 

CLEO PAT RR. 
Les Princes ont cela de leur haute naiſſance : 


Leur ame dans leur ſang prend des impreflions 
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oui deſſous leut vertu rangent leurs paſſions, 

Leur gene roſitè ſoumet tout à leur gloire, 
Tout eſt illuſtre en eux quand ils daignent le croĩre; 
Er ſi le peuple y voir quelques dEreglemens, 
C'eſt quand l' avis d'autrui corrompt leurs fenti- 
| mens. 
Ce malheur de Pompee acheve la ruine ; 
Le Roi Pent ſecouru, mais Photin Paſſaſſine: 
Il croit cette ame baſſe & ſe montre ſans foi, 
Mais s' il croyoit la ſienne il agiroit en Roi. 
CHARMION, 
Ainſi donc de Cèſar Pamante & Pennemic. . , 
CLEOPATRE.' 
Te lui garde une flamme exempte d'infamie, 
Un cœur digne de lui. 
CHARMION. 5 
vous poſſéde le fien? 
CLEO PAT RE. 
Je crois le poſſéder. 
CHARMION. 
Mais le ſavez-vous bien ? 


C'3 
CLEOPATRE. 
Apprens qu'une Princefle aimant ſa renommee , 
Quand elle dit qu'elle aime, eſt stire d'@tre aimee; 
rue , Et que les plus beaux feux dont ſon cœur ſoitEpris, 
N' oſeroient l' expoſer aux hontes du mepris. 
ours Notre ſéjour a Rome enflamma ſon courage? 
La j'eus de ſon amour le premier tèmoignage; 
ince. Et depuis juſqu'ꝰ ici chaque jour ſes couriers 


M'apportent en tribut ſes vœux & ſes lauriers. 
Par-tout, en Italie, aux Gaules , en Eſpagne 
| La fortune le ſuit & l'amour Paccompagne 3 
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Son bras ne dompte point de peuples ni de lieux 

Dont il ne rende hommage au pouvoir de mes 
yeux; 

Ft de la meme main dont il quitte PEpee 

Fumante encor du ſang des amis de Pompce , 

Tt trace des ſoupirs , & d'un ſtyle plaintif 

Dans ſon champ de victoire il ſe dit mon captif. 

Oui, tout victorieux il m' écrit de Pharlale , 

Et ſi ſa dilizence à ſes feux eſt &gale, 

Ou plutòt fila mer ne s' oppoſe a ſes feux, 

I. Egypte le va voir me pròͤſenter ſes vœux. bl 

Il vient, ma Charmion, juſques dans nos mu- 
railles Þ 

Chercher auprès de moi le prix de ſes batailles , 

M' oftrir toute fa gloire, & ſoumettre 2 mes loix 

Ce cœur & cette main qui commandent aux Rois; | 

Ee ma rigncur mèlée aux faveurs de la guerre 

Feroit un malheureux du maitre de la terre. 


CHARMION., 


J*oferois bien jurer que vos charmans appas 

Se vantent d'un pouvoir dont ils n' uſeront pas, 
Et que le grand C ſar n'a rien qui Pimportune 
Si vos ſeules rigueurs ont droit ſur ſa fortune. 


Mais quelle eſt votre attente, & vs pretendez- | 
| vous, 9 
| Puiſque d'une autre femme il eſt d6ja l' poux? g 
Et qu' avec Calphurnie un paiſible hymCence 


Par des liens ſacrés tient ſon ame enchaince ? 


t 


CLEOPACTYHT. 


Le divorce aujourd'hui ſi commun aux Romains 
Peut rendre en ma faveur tous ces obſtacles yains: 


— — — — 
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(far en ſaĩt Puſage & la cErEmonie , 
In divorce chez lui fit place à Calphurnis. 


CHARMION. 
Per cette mime voie il pourra vous quitter. 
CLEZOP AT RI. 


deut- tre mon bonheur ſaura mieux l' arrẽter, 
deut- tre mon amour aura quelque avantage 

Qui ſaura mieux pour moi mènager ſon courage. 
Mais laifſons au haſard ce qui peut arriver, 
cnhevons cet hymen vil ſe peut ache ver, 

au- ee durit-il qu'un jour, ma gloire eſt ſans ſeconde 
etre du moins un jour la maitreſſe du monde. 
Jai de Pambition , & ſoit vice ou vertu, 

Mon cœur ſous ſon fardeau veut bien ètre abattu, 
J*en aime la chaleur, & la nomme ſans ceſſe 

La ſeule paſſion digne d'une Princeſſe. 

Mais je veux que la gloire anime ſes ardeurs, 
Qu'elle mene ſans honte au faite des grandeurs; 
Et je la dẽ ſavoue, alors que fa manie 

Nous preſente le trone avec ignominie. 

Ne t' tonne donc plus, Charmion de me voir 
NeEfendre encor Pompde & ſuivre mon devoir. 
Ne pouvant rien de plus pour ſa vertu ſcduite , 
bans mon ame en ſecret je Vexhorte 2 la fuite, 
> rt voudrois qu'un orage Ecartant ſes vaiſſeaux 
: a Malgrd lui Penlevat aux mains de ſes bourreaux. 
Mais voici de retour le fidele Achorée, | 
Par qui jen apprendrai la nouvelle aſſurée. 
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SCENE II. 


C LEOPA TRE, AcHO REE, 
CHARMION. 


Err rern. 


Fa et-ce dCja fait, & nos bords malheureux 
Sont-ils déja ſouillés d'un ſang ſi genereux ! 
ACHORKE. 

Madame, i' ai couru par votre ordre au rivage, 
J'ai vu la trahiſon, Jai vu toute (a rage, 
Du plus grand des mortels Pai vu trancher le ſort, 
Jai vu dans ſon malheur la gloire de {a mort; 
Et puiſque vous voulez qu'ici je vous raconte 
La gloire d'une mort qui nous couvre de honte , 
Ecoutez, adinirez , & plaiznez ſon trépas. 

Ses trois vaiſſeaux en rade avoient mis voiles bas, 
Et vovant dans le port preparer nos galeres, 
Il croyoit que le Roi touches de ſes miſeres, 
Par un beau ſentiment d'honneur & de devoir , 
Avec toute ſa Cour le venoit recevoir ; 
Mais voyant que ce Prince ingrat à ſes mérites 
N*envoyoit qu'un eſquif rempli de Satellites, 
Il ſoupconne aulli- tòt ſon manquement de foi, 
Et ſe laiſſe ſurprendre a quelque peu d' effroi. 
Enfin voyant nos bords & notre flotte en armes, 
Il condamne en ſon cœur ces indignes alarmes, 
Et reduit tous les ſoins d'un fi preſſant ennui 
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A ne haſarder pas Corndlie avec lui. 

« N*'expoſons, lui dit-il, que cette ſeule tete 

„ A la rëception que l'Egypte m' apprète; 

„ Et tandis que moi ſeul j'en courrai le danger, 

„ Songe a prendre la fuite afin de me venger. 
„Le Roi Juba nous garde une foi plus ſincere, 
Che lui tu trouveras & mes fils & ton pere; 

„ Mais quand tu les verrois deſcendre chez Pluton, 


Ne déſeſpere point du vivant de Caton . 


Tandis que leur amour en cet adieu conteſte, 

Achillas a ſon bord joint ſon exquif funeſte, 

Septime ſe prẽſente, & lui tendant la main 

Le ſalue Empereur en langage Romain; 

Et comme depure de ce jeune Monarque , 

« Paſſez, Seigneur, dir-it , paſſez dans cette bar- 
qu, 

» Les fables & les bancs cachés deſſous les eaux 

» Rendent l'accès mal $sur a de plus grands vail- 
» ſeaux ». 

Ce héros voit Ja fourbe & s'en moque dans 

lame, 

11 recoir les adieux des ſiens & de ſa femme, 

Leur dé fend de le ſuivre, & s'avance au trepas 

Avec le mime front qu'il donnoit les Etats. 

La m*me majeſte ſur fon viſage empreinte , 

Entre ces aſſaſſins montre un eſprit ſans crainte, 

Sa vertu toute enticre à la mort le conduit; 

Son affranchi Philippe eſt le ſeul qui le uit, 

C'eſt de lui que j'ai tu ce que je viens de dire, 

Mes yeux ont vu le reſte & mon cœur en ſoupire , 

Et croit que CEſar mème a de fi grands malheurs 

Ne pourta xefuſer des ſoupirs & des pleuis. 
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Mais que fait & que dit ce genEreux courage ? 


24 La mort de Pompze, 


CLEOPATRE. 
N'épargnez point les miens, achevez Achorce, 
L'hiſtoire d'une mort que j'ai dèja pleurce. 
ACHOREE, 

On l'amene, & du pott nous le voyons venir 
Sans que pas un d' entre eux daigne l'entretenir. 
Ce mepris lui fait voir ce qu'il en doit attendre; 
Si-tõt qu'on a pris terre on Vinvite a deſcendre , 
Il ſe leve , & ſoudain pour ſignal Achillas 
Derriere ce heros tirant ſon coutelas, 
Septime & trois des ſiens, liches enfans de Rome, 
Percent à coups preſſés les flancs de ce grand 

homme; . 
Tandis qu'Achillas meme Epouvante d'horreur | 


De ces quatre enragès admire la fureur. 
CLEOPATRE. 
Vous qui livrez la terre aux diſcordes civiles , 
Si vous vengez ſa mort, Alux, NINO: nos | 
villes, | 
N'imputeꝛ rien aux lieux, reconnoiſſez les mains, 
Le crime de VEgypte eſt tie par des Romains. 


ACHOREE. : 

D'un des pans de (a robe il couvre ſon viſage. ” 
A ſon mauvais deſtin en aveugle obcit, . 
Et dédaigne de voir le Ciel qui le trahit, du 
De peur que d'un coup- d' il contre une tell: 7 
offenſe tt 

Il ne ſemble implorer ſon aide ou (a vengeance. ( 


Aucun gtmiſſement a ſon coeur Echappe 0 
Ne le montre en mourant dizne d' etre frappẽ; n 
Immobile a leurs coups en lui-mèẽme il rappelle 

Ce 
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e qu'eut de beau fa vie & ce qu'on dira d' elle, 

t tient la trahiſon que le Roi leur preſcrit 

rop au- deſſous de lui pour y preter Veſprit. 

1 vertu dans leur crime augmente ainſi ſon luſtre ; 

t ſon dernier ſoupir eſt un ſoupir illuſtre, 

ui de cette grande ame achevant les deſtins, 

ale tout Pompẽe aux yeux des aſſaſſins. 

gut les bords de l'eſquif ſa tete enfin penchée 

ar le traitre Septime indignement tranchee , 

aſſe au bout d'une lance en la main d'Aclullas 

inſi qu'un grand trophce après de grands com- 

bats. 5 

n deſcend , & pour comble a ſa noire aventure 

n donne a ce heros la mer pour ſepulture ; 

tle tronc ſous les flots roule dorènavant 

u gre de la fortune, & de l'onde, & du vent. 

a triſte Corndlie a cet ↄffreux ſpectacle 

Par de longs eris aigus tache d'y mettre obſtacle, 

\ctend ce cher Epoux de la voix & des yeux, 

Puis n'eſpcrant plus rien leve les mains aux 

Cieux ? 

t ccdant tout-a-coup a la douleur plus forte 

ombe dans ſa galere Cxanouic ou morte. 

es ſiens en ce dẽſaſtre a force de ramer 

cloignent de la rive & regagnent la mer; 

als ſa fuite eſt mal sure, & Vinfame Septime 
dui ſe voit dErober la moitié de fon crime, 

> tells Inn de Vachever prend fix vaiſſeaux au port, 
t pourſuit ſur les eaux Pompee apres fa mort. 

nce. Cependant Achillas porte au Roi ſa conquete , 
out le peuple tremblant en detourne la tete , 

6 ; n effroi gencral otite à l'un ſous ſes pas 
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Des abimes ouverts pour venger ce trepas , 

L'autre entend le tonnetre, & chacun ſe figure 

Un dEeſordre ſoudain de toute la nature, 

Tant Pexces du forfait troublant leurs jugemens, | 

Pr6ſente à leurs terreurs Vexcts des chatimens. | | 
Philippe d'autre part, montrant ſurle rivage 9 


r 


Dans une ame ſervile un genEreux courage, 

Examine d'un coil & d'un ſoin curieux 9 

On les vagues rendront ce depot precieux , | 

Pour lui rendre , s'il peut, ce qu'aux morts on | 
doit rendre , 

Dans quelque urne chétive en ramaſſer la cendre, 

Et d'un peu de pouſſiere Elever un tombeau 

A celui qui du monde eut le ſort le plus beau. 

Mais comme vers I'Afrique on pourſuit Corndlie , | 

On voit d'ailleurs Céſar venir de Theſſalie, 

Une flotte paroit qu'on a peine a compter, ... 

CLEOPATRE. 

C' eſt lui - meme, Achortee, il men faut Poi 
douter. 

Tremblez , tremblez, méchans, voici venir la 
foudre, 

ClEopatre a de quoi vous mettre tous en poudre; 

Cèſar vient, elle eſt Reine, & Pompce eſt vengc, 

La tyrannie eſt bas, & le ſort eſt change. 

Admirons cependant le deſtin des grands hommes, 

Plaignons - les, & par eux jugeons ce que nou 
ſommes. 

Ce Prince d'un Senat maitre de l'univers, 
Dont le bonheur ſembloit au- deſſus du revers, 
Lui que {a Rome a vu plus craint que le tonnerre, 
Triompher en trois fois des trois parts ds 

terre, 


— — wu ff „ 2 od 


1 


— CA 


12 f 
Tragedie. 27 
Et qui voyoit encore en ces derniers haſards 
L'un & l'autre conſul ſuivre ſes Etendards, 


: Si- töt que d'un malheur ſa fortune eſt ſuivie, 
Les monſtres de l' Egypte ordonnent de ſa vie: 
ns, | . b : 
; On voit un Achillas , un Septime, un Photin 5 
z Arbitres ſouverains d'un fi noble deſtin; 
Un Roi qui de ſes mains a regu la Couronne, 
A ces peſtes de Cour lachement l' abandonne: 
Ainſi finit Pompèe, & peut-etre qu'un jour 
Ccſar Eprouvera meme ſort à ſon tour. 
ts on : f : 
Rendez Paugure faux , Dieux qui voyez mes 
larmes, 
Kare , Et ſecondez partout & mes vœux & ſes armes. 
CHARMION. 
"x f Madame, le Roi vient qui pourra vous ouir, 
point K E ! 46 
enir la PTOLOMER,  CLEOPATRE, 
| CHARMION. 
oudre; ; 
Vengc, PTOLOMEE. 
S, VEZ-VOUSs le bonheur dont nous allons jouir , 
mmes⸗ N ſceur ? 
le non CLEO PAT RR. 
Oui, je le ſais, le grand CEſar arrive, 
15 Sous les loix de Photin je ne ſuis plus captive, 
. PTOLOMEE. | 
nap! Vous haifſez toujours ce fidele ſujet. 5 


c 
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CLEOPATRE. 
Non, mais en liberté ie ris de ſon projet. 
PTOLOHEE, 


Quel projet faiſoit-il dont vous puifſiez vous 


plaindre ? 
CLEOPATRE. 


J'en ai ſouffert beaucoup , & j avoĩs plus à crain« | 


dre. 
Un ſi grand politique eſt capable de tout, 
Er vous donnez les mains 4 tout ce qu'il rEſour, 
PTOLOMEE. 
Si je ſuis ſes conſeils, j'en connois la prudence. 
OCT KS ATCTKE. 
Si j'en crains les effects, j'en vois la violence. 
PTOLOMEE. 
Pour le bien de l' Etat tout eſt juſte en un Roi. 
CLEOPATRE. 
Ce genre de juſtice eft a craindre pour moi : 
Apres ma part du ſceptre, A ce titre ufurpce, 
I! en coute la vie & la tite A Pompee. 
| PTOLOMEE. 
Jamais un coup d' Etat ne fut mieux entrepris , 
Le voulant ſecoutir Cëſar nous eùt ſurpris, 
Vous voyez fa viteſſe, & VEgypte troublée 
Avant qu'etre en dt fenſe en ſeroit accablce. 
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Mais je puis maintenant à cet heureux vainqueut; 


Offrir en süreté, mon Trone & votre cœur. 
CLEO PAT RI. 


Je ferat mes préſens, n'ayez ſoin que des votres, 
Er dans vos intcrets men confonde: point d' auttes, 


PTOLOMEE. 


Les votres ſont les miens, étant de meme ſang. 
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CLEOPATRE. | 
vous pouvez dire encore tant de meme rang, 


Etant Rois Pun & l'autre; & toutefois je penſe 
Que nos deux intèrèts ont quelque différence. 


PTOLOMEE. 
Oui, ma ſœur; car VEtat dont mon cœur eft 
content, 
Sur quelques bords du Nil a grand peine s'ëtend: 
Mais CEſar à vos loix ſoumettant ſon courage, 
Vous va faire régner ſur le Gange & le Tage. 


vou 


rain 


Out. 
CLEO PAT RE. 
My J'ai de Vambition , mais je la ſais regler, 
Elle peut m*Eblouir & non pas nYaveugler. 
2 Ne parlons point ici du Tage ni du Gange , 
: je connois ma portèe & ne prens point le change. 
01. PTOLOM ER. 


L' occaſion vous rit & vous en uſerez. 


: CLEOPATRE, 
ie, Si je n'en uſe bien, vous m'en accuſerez. 
| PTOLOMEE. 
Ven eſpere beaucoup vu l'amour qui Pengage. 


tis „ CLRAOF 4TH. 

= Vous la craignez peut-etre encore davantage. 

- Mais quelque occaſion qui me rie aujourd'hui, 
Lo N'ayez aucune peur, je ne veux rien d'autrui , 
iqueutr ; Je ne garde pour vous ni haine ni colere, 

Ir, Et je ſuis bonne ſœur, fi vous n'Ctes bon frere. 


PTOLOMEE. 
_votres vous montrez cependant un peu bien du mCepris, 
d'auttes, CLEOPATRE. 
Le tems de chaque choſe ordonne & fait le prix. 
lang., Ciij 
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 -PTOLOMERT.' 
votre fagon d'agir le fait aſſez connoitre, 
CLEOPATELE. 
Le grand CCſar arrive, & vous avez un maitre, 
g PTOLOM Ex. 
II l'eſt de tout le monde, & je Pai fait le mien. 
CLEOPATRE. | 
Allez lui rendre hommage , & j'attendrai le ſien, 
Allez, ce n'eſt pas trop pour lui que de vous- 
meme , 
Je garderai pour vous Phonneur du diademe. 
Photin vous vient aider ale bien recevoir , 
Conſultez avec lui quel eſt votre devoir. 


— — - — — 


S. 


PTOLOMEE, PHOTIN, 
PTOLOMEE. 


I... luivi tes conſeils, mais plus je Pai flattée; 
Et plus dans l'inſolence elle s'et emportée, 
Si bien qu' enfin outrè de tant d' indignités, 
Je m'allois emporter dans les extremitecs ; 
Mon bras dont ſes mepris forgoient la retenue 
N'eũt pius confidere Ceſar ni ſa venue, 

kt Petit miſe en tat, malgre tout ſon appui, 
De Sen plaindre a Pompee auparavant qu'a lui. 
L*arrogante ! A Pouir, elle eſt deja ma Reine; 
Et ſi Cè ſar en croit fon orgueil & ſa haine, 
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A, comme elle s' en vante, elle eſt ſon cher objet, 
Pe ſon ftere & ſon Roi je deviens ſon ſujet. 


Non, non, pr6venons-la , c'eſt foibleſſe d' at- 
tendre 


wy Le malqu*onvoitvenir ſans vouloir s'en dèfendre; 
Otons-lui les moyens de nous plus dEdaigner , 
| 0+0:15-lui les moyens de plaire & de r*gner; 
emf, Et ne permettons pas qu*apres tant de bravades 
ak. Mon ſceptre ſoit le prix d'une de ſes cillades, 


PHOTIN. 

seigneur, ne donne: point de pretexte à Ccſar 

Pour attacher l' Egypte aux pompes de ſon char. 

Ce cœur ambitieux qui pat toute la terre 

Ne cherche qu'à porter Pe{-lavage & la guerre, 

Enfis de fa victoire & des refferrtimen 

On'une perte pareilie imprime aux vrais amans , 

Quaique vous ne rendiez que juſtice à vous- meme , 

Prendroit l'occaſion de venger ce qu'il aimo, 

Ec pour s'aſſujettir & vos Etats & vous, 

eee à crime un ſi juſte courroux. 
PTOLOMEE. 

di Cicopatre vit, s'il la voit , elle eſt Reine. 

lattée; | PHO TIN. 

Si Clèopatre meurt, votre perte eſt certaine. 
PTOLO MEER. 

Je perdrai qui me perd ne pouvant me ſauver. 


Gs PHOTIN. | 

Pour la perdre avec joie il faut nous conſerver. 
oui, PT OLOMBE. 
2 lui. Quo, pour voir ſur ſa tere cclater ma couronne ? 
OY: S<cvtre , s'il faut enfin que ma main t'abandonne, 


vals, paſſe plutot en celle du vainqueur, 
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PHOTIN. 

vous Parracherez mieux de celle d'une ſœur. 
Quelques feux que d' abord il lui faſſe paroitre , 
11 partira bien-tõt, & vous ſere le maitre. 
L' amour à ſes pareils ne donne point d' ardeur 
Qui ne cede aiſtment aux ſoins de leur grandeur; 
Il voit encor l' Afrique & VEſpagne occupces 
Par Juba, Scipion , & les jeunes PompCes 3 
Et le monde a ſes loix n'eſt point aſſujetti, 
Tant qu'il verra durer ces reſtes du parti. 
Au ſortir de Pharſale un fi grand Capitaine 
Sauroit mal ſon m&tier, $'il laiſſoit prendre haleine, 
Et $'il donnoit loifir a des cœurs fi hardis 
De relever du coup dont ils {ont Etourdis. 
S'il les vainc , vil parvient ou ſon dEfir aſpire, 
Il faut qu'il aille a Rome Etablir ſon Empire, 
Jouir de ſa fortune & de ſon attentat , 
Et changer a ſon gre la forme de l' Etat: 
Jugez durant ce tems ce que vous pourrez faire. 
Seigneur, voyez Céſar, forcez- vous A lui plaire, 
En lui dEfErant tout, veuillez vous ſouvenir 
Que les EvEnemens rëgleront Pavenir 
Remettez en ſes mains trone, ſceptre, couronne; 
Et ſans en murmurer ſouffrez qu'il en ordonne; 
Il en ctoira ſans doute ordonner juſtement 
En ſuivant du feu Roi l'ordre & le teſtament ; 
L'importance d' ailleurs de ce dernier ſervice 
Ne permet pas d'en craindre une entiere injuſtice, 
Quoi qu'il en faſſe enfin, feignez d'y conſentir , 
Louez ſon jugement, & laiſſez-le partir. 
Apres, quand nous verrons le tems propre aux 

Vengeances , 


7015 aurons & la force & les intelligences: 
huſques-là reprimez ces tranſports violens 
u excitent d'une ſœur les meEpris inſolens; 


2 
” Les bravades enfin ſont des diſcours frivoles, 
: t qui ſonge aux effets neglige les paroles. 
ur; ProLO MEH E. 
| h! ta me rends la. vie &le ſceptre a la fois; 
n lage Conſeiller eſt le bonheur des Rois. 
her appui de mon trone, allons ſans plus at- 
tendre 
Offrir tout à Cëſar afin de tout reprendre, 
leine, Avec toute ma flotte allons le recevoir, 
Et pat ces vains honneurs ſèduire ſon pouvoir. 
re, = ——— — 
2 8 e 
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=—_ SCENE PREMIERE. 


CHARMION, ACHOREE, 
CHARMION, 


uſtice, O vr, tandis que le Roi va lui-m*me en perſonne 

ntir , Ju ſqu' aux pieds de CEfar profterner {a couronne, 
Cicopatre:senferme en ſon appartement, 

re aux Et fans s' en Emouvoir attend ſon compliment. 

Comment nommerez-vous une humeur fihautaing? 
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AcnoREs.. 5} 
Un orgueil noble & juſte, & digne d'une Reine | 18 
Qui ſoutient avec coeur & magnanimité 
L'honneur de fa naiſſance & de (a dignité. 
Lui pourrai-je parler ? 

CHARMION. 
Non, mais elle m*envoie 

Savoir A cet abord ce qu'on a vu de joie, 
Ce qu'a ce beau preſent Ceſar a tẽmoigné, 
S'il a paru content, ol gil Va dédaigné, 
S'il traite avec douceur, s'il traite avec empire, 
Ce qu'a nos aſſaſſins enfin il a pu dire. 

ACHOREE. 
Ia tete de Pompde a produits des effets 
Dont ils n'ont pas ſujet d'etre fort ſatisfaits. 
Je ne ſai ſi Ceſar prendroit plaiſir a feindre , 
Mais pour eux juſqu'ici je trouve lieu de craindre , 
S'ils aimoient Ptolomee, ils Pont fort mal ſervi. 

Vous Pavez vu partir, & moi je Pai ſuivi. 

Ses vaiſſeaux en bon ordtre ont Hloigns la ville, 
Et pour joindre Ceſar n'ont avancè qu'un mille. 
Il venoit a plein voile, & fi dans les haſards 
Il Eprouva toujouts pleine faveur de Mars, 
Sa flotte qu'a envi favoriſoit Neptune 
Avoit le vent en poupe ainſi que ſa fortune. 
Des le premier abord notre Prince ẽtonné 
Ne veſt plus ſouvenu de ſon front couronne ; 
Sa frayeur a paru ſous ſa fauſſe allégreſſe, 
Toutes ſes actions ont ſenti la baſſeſſe, 
Jen ai rougi moi-mème, & me ſuis plaint à moi 
De voir la Ptolomèe, & n'y voir point de Roi; 
Et Ceſar qui liſoit ſa peur ſur ſon viſage 


Tragedie. Is 
e flattoit par pitic pour lui donner courage. 

ui d'une voix tombante offrant ce don fatal, 
Seigneur, vous n' avez plus, lui dit- il, de rival; 
Ce que n' ont pu les Dieux dans votre Theſſalie, 
Je vais mettre en vos mains Pomp e & Cornelie , 
En voici d6ja l'un, & pour l'autre elle fuit, 

> Mais avec fix vaiſſeaux un des miens la pourſuĩt . 
\ ces mots Achillas dEcouvre cette tte , 

| ſemble qu'a parler encore elle s'apprëte, 

Qu'a ce nouvel affront un reſte de chaleur 

n ſanglots mal formes exhale {a douleur. 

$a bouche encore ouverte & ſa vue égarée 
Rappelent 1a grande ame à peine ſéparée; 

t ſon courroux mourant fait un dernier effort 
Pour reprocher aux Dieux ſa d faite & ſa mort, 


>, <(ar a cet aſpect comme frappè du foudre , 
zindte, t comme ne ſachant que croire ou que re{oudre, 
ſervi. mmobile , & les yeux ſur l'objet attaches, 
i. {ous tient afſez long- tems ſes ſentimens caches ; 
ville , t je dirai, ſi j'oſe en faire conjecture , 
nille. ue par un mouvement commun à la nature, 
ds Quelque maligne joie en ſon cœur s' élevoit, 
| Pont ſa gloire indignée à peine le ſauvoit. 
aiſe de voir la terre a ſon pouvoir ſoumiſe 
bs 'hatouilloit malgr6 lui ſon ame avec ſurpriſe; 
Et de cette douceur ſon eſprit combattu 
nE3 vec un peu d'effort raſſuroit ſa vertu. 
| dil aime {a grandeur, il hait la perfidie, 
| ſe juge en autrui, ſe tate, $*c&tudie , 
nt 2 mol Examine en ſecret ſa joie & ſes douleurs , 
Roi; es balance, choiſit, laiſſe couler des pleurs; 


t ſotgant ſa vertu d' etre encor la maftreſſe, 


| 
| 


36 La mort de Pompèe, 


Se montre gEnEreux par un trait de foibleſle. 
Enſuite il fait Oter ce preſent de ſes yeux, 
Leve le, mains enſemble & les regards aux Cieux 
Lache deux ou trois mots contre cette inſolence, 
Puis tout triſte & penſif il s'obſtine au filence , 
Et meme a ſes Romains ne daigne trepartir 
Que d'un regard farouche & d'un profond ſoupit. 
Enfin ayant pris terre avec trente cohortes, 
1! fe ſaiſit du port, il ſe ſaiſit des portes, 
Met des gardes par- tout & des ordres ſecrets, 
Fait voir ſa d&fiance ainſi que ſes regrets , 
parle d'Egypte en maitre , & de fon adrerſaire, 
Non plus comme ennemi, mais comme ſon beau- 
pere. 5 
Voila ce que j'ai vu. 
CII ARM ION. 
Voila ce qu'attendoit, 
Ce qu'au juſte Ofiris la reine demandoit. 
Je vais bien la ravir avec cette nouvelle, 
Vous, continuez-lui ce ſervice fidele. 


ACHnoOREE,. 


Qu'e!le n'en doute point. Mais CCfar vient, allez, 
Peignez-lui bien nos gens pales & dé ſolés; 

Er moi, ſoit que! iſſue en ſoit douce ou funeſte 
Jirai Peatetenir quand j'aurai vu le reſte. 


SCENE 11 
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S TE 


SAR, PTOLOMEE, LEPIDE, PHOTIN, 
ACHOREE, Soldats Romains , Soldats 
Egyptiens. 

87 PTOLO MEER. 


Wh) £:GNEUR , monte au Trone & commande: ici, 
| CESAR. 

onnoiſſez-vous CEſar de lui parler ainſi ? 

Que m'offriroit de pis la fortune ennemie, 

moi qui tiens le Trone égal a Vinfamie? 

ertes Rome à ce coup pourroit blen ſe vanter 

D' avoir eu juſte lieu de me perſEcuter , 

lle qui d'un meme ceil les donne & les dédaigne, 
Nui ne voit rien aux Rois qu'elle aime ou qu'elle 
| craigne , 

t qui verſe en nos cœurs avec Varne & le ſang, 

t la haine du nom, & le mepris du rang. 

eſt ce que de Pompòe il vous falloit apprendre; 
il en elit aimé l' offre, il eũt ſu Fen defendre ; 

t le Trone & le Roi ſe ſeroient ennoblis 

ſoutenir la main qui les a rEtablis. 

'ous eufſiez pa tomber , mais tout couvert de 
gloire, 

otre chiite eùt valu la plus haute victoire ; 

th votre deſtin n' eùt pu vous en ſauver, 

lar eũt pris plaiſir a vous en relever. 

ous n'avez pu former une fi noble envie; 

Mais quel droit aviez- vous ſur cette illuſtre vie? 
Tome II. — 


ler,. 


te 
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Que vous devoit ſon ſang pour y tremper ves 
mains, A 

vous qui devez reſpect au moindre des Romains, 

Ai-je vaincu pour vous dans les champs & 
Pharſale ? 

Et par une victoire aux vaincus trop fatale, 

Vous ai-je acquis ſur eux en ce dernier effort 

La puiſſance abſolue & de vie & de mort? 

Moi qui nai jamais pu la ſouffrir a Pompee, 

La ſouffrirai-je en vous ſur lui-meme uſurpee; 

Et que de mon bonheur vous ayez abuſè 

Juſqu'à plus attenter que je n' aurois oſé? id 

De quel nom après tout penſez - vous que je | 11 
nomme . 

Ce coup où vous tranchez du Souverain de Rome! | ; 

Et qui ſur un ſeul chef lui fait bien plus dat g 
front, | 

Que ſur tant de milliers ne fit le Roi de pont 

Penſez-vous que j'ignore, ou que je diſſimule 

Que vous n'auriez pas eu * moi plus de ſc 


pule, ot 
Et que s' il m'eùt vaincu, votre eſprit complai- ou 
ſant 4 


Lui faiſoit de ma tete un ſemblable preſent ? 
Graces a ma victoire on me rend des hommages 
Ol ma fuite eùt regu toutes ſortes d'outrages; 
Au vainqueur, non à moi, vous faites tout 
I'honneur, 

$i Ceſar en jouit, ce n'eſt que par bonheur. 
Amitié dangereuſe & redoutable zele, 

Que regle la fortune & quitourne avec elle! 
Mais parlez, C'eſt trop &tre interdit & confus. 


1 ragedie. 


39 
PTOIL OM EE. 


ele ſuis il eſt vrai, fi jamais je le fas. 
t vous- mème avouerez que j'ai ſujet de Pere. 
Frant ne Souverain , je vois ici mon maitre, 
ci, dis je, où ma Cour tremble en me regardant , 
dit je n'ai point encore agi qu'en commandant , 
e vois une autre Cour ſous une autre puiſſance , 
t ne puis plus agir qu*avec obèiſſance. 
e votre ſeul aſpect je me ſuis vu ſurpris, 
ugeꝛ fi vos diſcours raſſurent mes eſprits, 
ugeꝛ par quels moyens je puis ſortir d'un trouble 
due forme le reſpect, que la crainte redouble, 
t ce que vous peut dire un Prince EpouvantE 
de voir tant de colere & tant de Majeſté. 
dans ces tonnemens dont mon ame eſt frappèe 
de rencontrer en vous le vengeur de Pompee , 
| me ſouvient pourtant que s' il fut notre appui, 
(ous vous dimes dès-lors autant & plus qu'a lui. 
ſotre faveur pour nous Eclata la premiere, 
out ce qu'il fit après fut à votre priere : 
eèmut le SEnat pour des Rois outrages , 
ue ſans cette priere il auroit négligés. 
lais de ce grand SEnat les ſaintes ordonnances 
uſſent peu fait pour nous, Scigneut , ſans vos 
finances; | 
ar-la de nos mutins le feu Roi vint a bout, 
t pour en bien parler, nous vous devons le tout. 
ous avons honore votre ami, votre gendre, 
uſqu'a ce qu'a vous-meme il ait oſé ſe prendre; 
lais voyant ſon pouvoir de vos ſuccès jaloux 
aller en tyrannie & s' armer contre vous 
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Tout beau, que votre haine en ſon ſang aſſouvie 
N'aille point 2 ſa gloire , il ſuffit de ſa vie. 
N*avancez rien ici que Rome ole nier, 

Er juſtifiez-vous ſans le calomnier. 


PTOLOMEE. 


Je laiſſe donc aux Dieux a juger ſes penſces, 
Et dirai ſeulement qu' en vos guerres paſſees 
On vous fires force par tant d'indignitcs , 
Tons nos vœux ont Er pour vos proſperites ! 
Que comme il vous traitoit en mortel adverſaire, 
Jai cru ſa mort pour vous un malheur n<ceſſaire, 
Et que ſa haine injuſte augmentant tous les jours, 
Juſques dans les enfers chercheroit du ſecours; If 
Ou qu'enfin, $'i] tomboit deſſous votre puiſſance, 
Il nous falloit pour vous craindre votre clèmence, 
Et que le ſentiment d'un cœur trop gencreux 
Uſant mal de vos droits vous rendit malheureux. 
J'ai donc conſiders queen ce peril extreme 
Nous vous devions, Seigneur, ſervir malgre vous 
meme z 
Et fans attendre d'ordre en cette occaſion , 
Mon zele ardent Va priſe a ma confuſion, 
Vous m*en dé ſavouez, vous Vimputez a crime; 
Mais pour ſervir Cëſar rien n'eſt illégitime, 
Jen ai ſouille mes mains pour vous en préſervet, 
Vous pouvez en jouir & le dEſapprouver ; 
Et plus Jai fait pour vous, plus l' action eſt noire, 
Paiſque c'eſt d' autant plus vous immoler ma gloire, 
Et que ce ſacrifice offert par mon devoir 
Vous aflure la votre avec votre pouvoir. 
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CESAR. 

ous cherchez , Ptolomce, avecque trop de ruſes 

e mauvaiſes couleurs & de froides excuſes. 

tre zele toit faux, ſi ſeul il redoutoit 

que le monde entier a pleins vœux ſouhaitoit, 

sil vous à donne ces craintes trop ſubtiles 

ui m*0tent tout le fruit de nos guerres civiles, 

u l' honneur ſeul m' engage, & que pour terminer, 

> ne veux que celui de vaincre & pardonner ; 

u mes plus dangereux & plus grands adverſaires, 

tôt qu'ils ſont vaincus, ne ſont plus que mes 


uvie 


ſaire , freres; | 
ſſaire, mon ambition ne va qu'à les forcer, 
ours, yant domptè leur haine, à vivre & m'embraſſer. 


O combien d'allegrefſe une ſi triſte guerre 
roit- elle laiſſẽ deſſus toute la terre, 
Rome avoit pu voir marcher en meme char, 


ence, 
inqueurs de leur diſcorde & Pompce & Ceſar! 


e ina ces grands malheurs que craignoit votte zele. 
. crainte ridicule autant que criminelle ! 
6 vous ous craigniez ma clemence ? Ah! n' ayez plus ce 
ſoin. 8 
dubaitez-la plutòt, vous en avez be ſoin. 
je n'avois Egard quꝰ aux loix de la juſtice, 
ime; m'appaiſerois Rome avec votre ſupplice, 
ns que ni vos reſpects, ni votre repentir, 
ſerver . i votre dignitè vous puſſent garantir ; 
otre trone lui- mẽme en ſeroit le theatre: 
t noire ais voulant Epargner le ſang de Cléopatre, 5 
a gloire pute à vos flatteurs toute la trahiſon, : 


je veux voir comment vous m'en ferez raiſon ;. 
vant les ſentimens dont vous ſerez capable 
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Je ſaurai vous tenir innocent ou coupable. 
Cependant à Pompee Elevez des autels , 
Rendez-luiles honneurs qu'on rend aux immortels? 
Par un prompt ſacrifice expier tous vos crimes, 

Et ſur- tout penſez bien aux choix de vos victimes. 
Allez y donner ordre, & me laiſſez ici 

Entretenir les miens ſur quelqu' autre ſouci. 
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CESAR, ANTOINE, LEPIDE. 


CESAR. 


ſ 
Aro INE , avez-vous vu cette Reine adorable? 
ANTOINE. 


Oui, Seigneur, je l' ai vue, elle eſt incomparable , 
Le Ciel n'a point encor par de ſi doux accords 
Uni tant de vertus aux graces d'un beau corps; 
Une Majeſté douce Epand ſur ſon viſage 
De quoi s'aſſujettir le plus noble courage, 
Ses yeux ſavent ravir, ſon diſcours ſait charmer, 
Et ſi j*Etois CEſar je Ja voudrois aimer. 

CESAR. 
Comme a-t-clle recu les offres de ma flamme? 


ANTOINE. 
Comme n*oſant la croire & la croyant dans l' ame, 
Par un refus modeſte & fait pour inviter , 
Elle 5'en dit indigne , & la croit mèriter. 
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CESAR. 

En pourrai-je tre aim ? 
ANT OINx. | 
Douter qu'elle vous aime, 

Elle qui de vous ſeul attend ſon diademe , 
Qui n'eſpere qu*en vous! douter de ſes ardeurs , 
Vous qui pouvez la mettre au faite des grandeurs ! 
Que votre amour ſanscrainte a ſon amourpretende, 
Au vainqueur dePompee il faut que tour ſe rende, 
Et vous PEprouverez. Elle craint toutefois 
L'ordinaire mEpris que Rome fait des Rois, 
Et ſur- tout elle craint l'amour de Calphurnie ; 
Mais l'une & l'autre crainte a votre aſpect bannie, 
Vous ferez ſuccẽder un eſpoir afſez doux, 
Lorſque vous daignerez lui dire un mot pour vous. 

CESAR. 
Allons donc l'affranchir de ces frivoles craintes, 
Lui montrer de mon cœur les ſenſibles atteintes, 
Allons, ne tardons plus. 

ANTOINE.. 
Avant que de la voir 

Sachez que Cornèlie eſt en votre pouvoir, 
Septime vous Pamene orgueilleux de ſon crime, 
Et penſe auprès de vous ſe mettre en haute eſtime. 
Des qu'ils ont abordé, vos chefs par vous inſtruits, 
Sans leur rien tëmoigner les ont ici conduits. 

CESAR. 
Quelle entre. Ah, l'importune & ficheuſe nou- 

velle ! 

Qu'L mon impatience elle ſemble cruelle ! 
O ciel! & ne pourrai-je enfin a mon amour 
Porner en libert6 ge qui reſte du Jour? 
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SCENE #F. 


CESAR, ANTOINE, LEPIDE , SEPTIME. 


SEPTIME., 


: ee NE 
CESAR. 
Allez, Septime, allez vers votre maitre, 
Cè ſar ne peut ſouffrir la preſence d'un traitre , 
D' un Romain lache aſſez pour ſervir ſous un Roi, 
Aprts avoir ſervi ſous Pompce & ſous moi, 


S #. 


CORNELIE , CESAR , ANTOINE, LEPIDE, 


CORNELIE. 


| 
5 3 „car le deſtin que dans tes fers je brave 
1 Me fait ta pri ſonniere, & non pas ton eſclave ; 
| Et tu ne pretends pas qu'il m'abatte le coeur 
| | Juſqu'a te rendre hommage & te nommer Seigneut. 
| De quelque rude trait qu'il m'oſe avoir ſrappce, 
| Veuve da jeune Craſſe, & veuve de Pompde , 
Fille de Scipion, & pour dire encor plus, 
| Romaine-, mon courage eſt encore au- deſſus; 
| | Et de tous les aſſauts que fa rigueur me livre, 
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Rien ne me fait rougir que la honte de vivre. 

Jai vu mourir Pompee & ne [ai pas ſuivi, 

Et bien que le moyen m' en ait EtE tavi, 

qu'une pitiè cruelle a mes douleurs profondes 
Mit õtè le ſecours & du fer & des ondes, 

Je dois rougir pourtant après un tel malheur 

De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. 

Ma mort étoit ma gloire, & le deſtin m' en prive 
Pour croitre mes malheurs & me voir ta captive. 
Je dois bien toutefois rendre graces aux Dieux 

De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux, 

W Que Cèſar y commande, & non pas Prolomee. 
aucdlas! & ſous quel aſtre, ö Ciel, m'as- tu formèe, 
Si je leur dois des vœux de ce qu'ils ont permis 

Que je rencontre ici mes plus grands ennemis, 

Et toiibe entre leurs mains plutòt qu' aux mains 
d'un Prince 

Qui doit a mon Epoux ſon tròne & ſa province? 
Ce ſar, de ta victoire Ecoute moins le bruit , 
Elle n'eſt que l'effet du malheur qui me ſuit ; 

Je bai portè pour dot chez Pompde & chez Craſſe, 
Deux fois du monde entier j'ai cauſe la diſgrace, 
Deux fois de mon hymen le nœud mal afforti 

A chaſſè tous les Dieux du plus juſte parti. 
Heureuſe en mes malheurs, ſi ce triſte hyménce 
Pour le bonheur de Rome à Cëſar m'eùt donnée, 
Et ſi j euſſe avec moi portè dans tamaiſon 

D'un aſtre envenimè l' invincible poiſon. 

Car enfin n' attends pas que j'abaiſſe ma haine, 

Je te l'ai déja dit, Céſar, je ſuis Romaine ; 

Ft quoique ta captive , un cœur comme le mien 
De peur de s'oublier ne te demande rien, 


 Certes vos ſentimens font aſlez reconnoitre 


Et Rome dans ſes murs ne voit point de famille, 
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Ordonne, & ſans vouloir qu” il tremble ou s'hu- 
milie, 
Souviens- toi ſeulement que je ſuis Cornclie, 
CESAR. 
O d'un illuſtre Epoux noble & digne moiti& 
Dont le courage ctonne & le ſort fait pitié! 


Qui vous donna la main, & qui vous donna l'ètre, 
Et l'on juge aiſcment au cœur que vous portez 
Ou vous ètes entree , & de qui vous ſortez. 
L'ame du jeune Craſſe & celle de Pompœe, 

L' une & l'autre vertu par le malheur trompee, 

Le ſang des Scipions protecteur de nos Dieux, 
Parlent par votre bouche & brillent dans vos yeux; 


Qui ſoit plus honorse ou de femme ou de fille. 
Plũt au grand Jupiter, plut 4 ces memes Dieux, 
Qu' Annibal eũt brav jadis ſans vos ayeux, 

Que ce Heros {i cher dont le Ciel vous ſEpare 

N' eůt pas fi mal connu la Cour d'un Roi barbare, 
Ni micux aims tenter une incertaine foi 
Que la vieille amitic qu'il ent trouvee en moi, 
Qu'ileũt voulu ſouſtrit qu'un bonheur de mes armes 
Ent vaincu ſes ſoupcons, diſſipè ſes alarmes; 

Et qu*enfin m' attendant, ſans plus ſe défier, 

Il m'eut donne moyen de me juſtifier, 

Alors foulant aux pieds la diſcorde & Venvie, 

Je l'euſſe conjure de ſe donner la vie, 

D*oublier ma victoire, & d'aimer un rival 
Heureux d'avoir vaincu pour vivre ſon égal. 
JVeuſſe alors regagne ſon ame ſatisfaite, 
Juſqu'a lui faire aux Dieux pardonner ſa dé faite, 
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11 efit fait A ſon tour, en me rendant ſon cœur, 
Que Rome elit pardonne la vidoire au vainqueur. 
Mais puiſque par ſa perte a jamais ſans ſeconde 


; Le ſort a derobè cette all6grefſe au monde, 


CClar s' efforcera de s' acquitter vers vous 

De ce qu'il voudroit rendre a cet illuſtre poux. 

Prenez donc en ces lieux liberté toute entiere , 

seulement pour deux jours ſoyez ma priſonniere , 

Afin d' etre temoin comme après nos dEbats 

Je cheris ſa mEmoire & venge ſon trepas, 

Et de pouvoir apprendre a toute Vitalie 

De quel orgueil nouveau m'enfle la Theſſalie. 

je vous laiſſe a vous-meme , & vous quĩtte un mo- 
ment. 

Choififſez-lui , Lépide, un digne appartement; 

Et qu'on l' honore ici , mais en Dame Romaine , 

C'eſt-2-dire , un peu plus qu'on honore la Reine. 

Commandez , & chacun aura ſoin d'obcir, 

CoRNRLI I. 


| Ciel, que de vertus vous me faites hair. 


— 


Fin du troiſieme Acte. 
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CO TER e 
7 PREMIERE. 


PTOLOMEE, ACHILLAS, PHOTIN. 


PTOLOMEE. 


vor de la meme main & de la meme pe 
Dont il vient immoler le malheureux Pompce , 
Septime par CEfar indignement chaſſé, 
Dans un tel d{ſeſpoit a vos yeux a palle } 

ACHILLAS. 

Oui, Seigneur, & ſa mort a de quoi vous apprendre 
La honte qu'il prEvient & qu'il vous faut attendte. 
Juge quel eſt Céſar a ce courroux fi lent. 
Un moment pouſſe & rompt un tranſport violent; 
Mais Vindignation qu'on prend avec Etude 
Augmente avec le tems & porte un coup plus rude, 
Ainſi n' eſpérez pas de le voir modéré, 
Par adreſſe il ſe fache après s'ëtre aſſuré, 
Sa puiſſance établie, il a ſoin de ſa gloire, 
Il pourſuivoit Pomp e & chèrit ſa mEmoire , 

Et veut tirer à ſoi par un courroux accord 
L'honneur de ſa vengeance & le fruit de ſa mort. 
PTOLOoM EE. 

Ah! ſi je t'avois cru, je n'aurois pas de maitre , 
Je 


le 
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je ſerois dans le Tròne oi le Ciel m'a fait naĩtte; 


Mais c'eſt une imprudence afſez commune aux Rois 
- D*Ecouter trop d' avis & fe tromper au choix; 


Le deſtin les aveugle au bord du precipice, 

Ou fi quelque lumiere en leur ame ſe gliſſe, 

Cette fauſſe clarte dont il les Eblouit 

Les plonge dans un gouffre & puis $'Evanouit. 
PHOTIN. 

J'ai mal connu Ceſar; mais puiſqu'en ſon eſtime 

Un ſi rare ſervice eſt un norme crime, 


Il porte dans ſon flanc de quoi nous en laver , 


C*eſt-1a qu*eſt notte grace, il nous I'y faut trouver. 
Je ne vous parle plus de ſouffrir ſans murmure , 


D'attendre ſon depart pour venger cette injure, 


Je ſai mieux conformer les remedes au mal! 

Juſtifions ſur lui la mort de fon rival, 

Et notre main alors Egalement trempEe 

Et du ſang de Cèſar & du ſang de Pompee , 

Rome, ſans leur donner de titres différens, 

Se croira par vous ſeul libre de deux tyrans. 

PTOLOMEE. 

Oui, par la ſeulement ma pette eſt evitable , 

C'eſt trop craindre untyran que j ai fait redoutable ; 

Montrons que ſa fortune eſt Pcxuvre de nos mains, 

Deux fois en meme jour diſpoſons des Romains , 

Faiſons leur libertè comme leur eſclavage. 

Cëſar, que tes exploits n'enflent plus ton courage, 

Conſidere les miens , tes yeux en ſont tEmoins, 

Pompde Etoit mortel, & tu ne Pes pas moins, 

Il pouvoit plus que toi : tu lui portois envie , 

Tu n' as non plus que lui qu*une ame & qu*une vie; 

Et ſon ſort que tu plains te doit faire penſer 
Tome II. E 
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Que ton cæœur eſt ſenſible & qu'on peut le percer. ( 
Tonne, tonne a ton gre, fais peur de ta juſtice, V 
C'eſt a moi d' appaiſer Rome par ton ſupplice , 
C'eſta moi de punir ta cruelle douceur 

Qui n*Epargneen un Roi que le ſang de fa ſœur, 
Je n'abandonne plus ma vie & ma puiſſance 

Au haſard de fa baine ou ds ton inconſtance; 

Ne crois pas que jamais tu puiſſes a ce prix 

Ré compenſer ſa flamme ou punir ſes mepris. 
J*emploirai contre toi de plus nobles maximes, 

Tu nas preſcrit tantor de choiſir des victimes, 
De bien penſer au choix, jobcis, & je voi 

Que je n' en puis choiſir de plus digne que toi, 

Ni dont le {ang offert, la fumèe, & la cendte 
Puiſſent mieux ſatisfaire aux mines de ton gendre. 

Mais ce n'eſt pas afſez , amis, de s'irriter, 

Il faut voir quels moyens on a d'exccuter ; 

Toure cette chaleur eft peut- tre inutile, 

Les ſoldats du tyran ſont maitres de la ville, 

Que pouvons-nous contre eux ? & pour le pré- 

venir, 
Quel tems devons-nous prendre, & quel ordre 
tenit? 


| ACHILLAS» 
Nous pouvons tout, Seigneur, en I'Etat où nous 
ſommes. 
A deux mille d'ici vous avez ſix mille hommes, 
Que depuis quelques jours craignantdes remuemens 
Je faiſois tenir prets a tous EvEnemens. 
Quelque ſoinsqu'ait CEſar , fa prudence eſt decue, 
Cette ville a ſous terte une ſecrette iſſue, 
Pax ou fort ai ment on les peut cette nuit 


ire. 
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Juſques dans le Palais introduire ſans bruit : 
Car contre fa fortune aller à force ouverte , 
Ce ſeroit trop courir vous-mtme à votre perte; 
Il nous le faut ſurprendre au milieu du feſtin , 
Enivr6 des douceurs de l'amour & du vin. 
Tout le peuple eſt pour nous; tantòt a ſon entree 
Jai remarque l'horreur que ce peuple a montrce ; 
Lorſqu'avec tant de faſte il a vu ſes faiſceaux 
Marcher arrogamment & braver nos drapeaux. 
Au ſpectacle inſolent de ce pompeux outrage , 
Ses farouches regards Etinceloient de rage, 
Je voyois ſa fureur à peine ſe dompter; 
Et pour peu qu'on le pouſſe, il eſt pret d' ẽclater. 
Mais ſur- tout les Romains que commandoit Sep- 
time 
Preſſẽs de leur terreur que ſa mort leur imprime , 
Ne cherchent qu'à venger par un coup gènëreux, 
Le mepris qu'en leur chef ce ſuperbe a fait d'eux. 
P TOLO MH E. 
Mais qui pourra de nous approcher ſa perſonne, 
Si durant le feſtin (a garde l'environne? 
PRO TIN. 
Les gens de Corndlic, entre qui vos Romains 
Ont dia reconnu des freres, des germains, 
Dont Vapre deplaiſir leur a laiſſé paroitre 
Une (oif d'immoler leur tyran a leur maitre. 
Ils ont donned parole, & peuvent mieux que nous 
Dans les flancs de Céſar porter les premiers coups. 
Son faux art de clèmence ou plutòt ſa folie 
Qui penſe gagner Rome en flattant Corndlie , 
Leur donnera ſans doute un aſſez libre accès 
Pour de ce grand deſſein afſurer le ſuccès. 


E 
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Mais voici Cl6opatre , agiſſez avez feinte , 
Seigneur , & ne montrez que foibleſſe & que 
crainte , 
Nous allons vous quitter , comme objets odieux 
Dont aſpect importun offenſeroit ſes yeux. 
PTOLOMEE. 
Allez, je vous réjoins. 
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SCENE II. 


PTOLOMEE, CLEOPATRE, 
ACHOREE, CHARMION. 


CLEOPATRE. 


J. vu Ceſar, mon frere, 
Et de tout mon pouvoir combattu ſa colere. 


PTOLOMEE. 
Vous Etes genereuſe, & j*avois attendu , 


4 Cet office de ſœur que vous m' avez tendu. 
Mais cet illuſtre amant vous a bient6t quittée. 


CLEO PAT RE. 


Sur quelque brouillerie en la ville excitée, 

Il a voulu lui-meme appaiſer les dẽbats, 

| Qu avec nos citoyens ont eu quelques ſoldats; 

{ Et moi, j'ai bien voulu moi-meme vous redire 
Que vous ne craigniez rien pour vous ni votre Ein 
, Pire, 
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Et que le grand CEſar blime votre action 
Avec moins de courroux que de compaſſion. 
Il vous piaint d' couter ces liches politiques, 
Qui n'inſpirent aux Rois que des mœurs tyranni- 
ques; | 
Ainſi que la naiſſance ils ont les eſprits bas; 
Envain on les éleve a regir des Etats, 
Un cœur ne pour ſervir ſait mal comme on com 
mande , | 
Sa puiffance Paccable alors qu'elle eſt trop grande, 
Et ſa main que le crime envain fait redouter 
Laiſſe cheoir le fardeau qu'elle ne peut porter. 
PTOLOMEE, 
Vous dites vrai, ma ſœur, & ces effets ſiniſtres 
Me font bien voir ma faute au choix de mes Mi- 
niſtres. 
Si jꝰavois ẽcoutẽ de plus nobles conſeils, 
Je vivrois dans la gloire où vivent mes pareils, 
Je mèriterois mieux cette amiti6 fi pure 
Que pour un frere ingrat vous donne la nature, 
Ce ſar embraſſeroit Compete en ce Palais, 
Notre Egypte a la terre auroit rendu la paix, 
Et vertoĩt fon Monarque encore à juſte titre, 
Ami de tous les deux & peut-etre l'arbitre. 
Mais puiſque le paſſé ne peut ſe rè voquer, 
Trouvez bon qu' avec vous mon cœur s' aſe ex- 
pliquer. 

Te vous ai maltraitce , & vous Ctes fi bonne 
Que vous me conſerveꝛ la vie & la couronne, 
Vainquez vous tout-3-fait, & par un digne effort 
Ariachez Achillas & Photin ala mort. 

Elle leur eſt bien due, ils vous ont offenſ&e ; 
E ij 
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Mais ma gloire en leur perte eſt trop intéreſſée. 

Si ce ſar les punit des crimes de leur Roi, 

Toute Vignominie en rejaillit ſur moi, 

Il me punit en eux, leur ſupplice eſt ma peine. 

Forcez en ma faveur une trop juite haine ; 

De quoi peut ſatisfaire un coeur fi genereux , 

Le ſang abject & vil de ces deux malheureux ? 

Que je vous doive tout, C6ſar cherche a vous 
plaire , 

Et vous pouvez d'un mot dEſarmer fa colere. 

 _CLEOPATRE. 

Si j'avois en mes mains leur vie & leur trépas, 

Je les mepriſe aſſez pour ne me venger pas; 

Mais ſur le grand Ceſar je puis fort peu de choſe, 

Quand le ſang de Pompee a mes deſirs s'oppoſe. 

Je ne me vante pas de pouvoir le fléchir, 

J'en ai déja parlé, mais il a ſu gauchir : 

Et tournant le diſcours ſur une autre maticre , 

Il n'a ni refuſe ni ſouffert ma priere. : 

Je veux bien toutefois encor m'y haſarder, 


Mes efforts redoublẽs pourront mieux ſucceder, 
Et j'oſe croĩre 


PTOLOM EA. 


Il vient, ſouffrer que je Vevite, 
Te « crains que ma preſence à vos yeux nelirrite , 
Que ſon courroux Emu ne s'aigriſſe à me voir; 
Et vous agirez ſeule avec plus de pouvoir. 
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CESAR, CLEOPATRE, ANTOINE, 
LEPIDE, CHARMION, ACHOREE, 
Romains. | 

CESAR. 


R EINE , tout eſt paiſible, & la ville calmée, 

Qu'un trouble aſſez leger avoit trop alarmée, 

N'a plus a redouter le divorce inteſtin 

Du ſoldat inſolent & du peuple mutin. 

Mais, 0: Dieux ! ce moment que je vous ai quittce 

D' un trouble bien plus grand a mon ame agitce; 

Et ces ſoins importuns qui m*arrachoient de vous, 

Contre ma grandeur meme allumoient mon cour- 
roux. 

Je lui voulois du mal de m'&@tre fi contraire, 

De rendre ma preſence ailleurs fi nẽceſſaire; 

Mais je lui pardonnois au ſimple ſouvenir 

Du bonheur qu'à ma flamme elle fait obtenir. 

C'eſt elle dont je tiens cette haute eſpẽrance 

Qui flatte mes deſirs d'une illuſtre apparence , 

Et fait croire à Ceſar qu'il peut former des vœux, 

Qu'il n'eſt pas tout-a-fait indigne de vos feux , 

Et qu'il peut en prẽtendre une juſte conquete , 

N' ayant plus que les Dieux au- deſſus de ſa tete. 

Oui, Reine, ſi quelqu'un dans ce vaſte univers 

Pouvoit porter plus haut la gloire de vos fers; 

S'il 6toit quelque tròne où vous puiſſiez paroitre 

Plus dignementaſliſe en captivant ſon maitre , 
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J'irois, j'irois à lui, moins pour le lui ravir 

Que pour lui diſputer le droit de vous ſervir. 

Et je n'aſpitrerois au bonheur de vous plaire 

Qu'après avoir mis bas un fi grand adverſaire. 

C'Etoit pour acquerir un droit fi precieux SED 

Que combattoĩt par- tout mon bras ambirieux 3 

Et dans Pharſale meme il a tir VEpcte, 

Plus pour le conſerver que pour vaincre PompCe. 

Je Vai vaincu, Princeſſe, & le Dieu des combats 

M'y favoriſoit moins que vos divins appas 3 

Ils conduiſoient ma main, ils enfloient mon cou- 
rage, 

Cette pleine vicoire eſt leur dernier ouvrage , 

C'eſt l'effet des ardeurs qu'ils daignoient m'inſ- 
pirer 3 

Et vos beaux yeux enfin m'ayant fait ſoupirer, 

Pour faire que votre ame avec gloire y rEponde , 

M'ont rendu le premier & de Rome & du Monde. 

C'eſt ce glorieux titre à preſent effectif 

Que je viens ennoblir par celui de caprif ; 

Heureux, fi mon eſprit gagne tant ſur le votre 

Qu'il en eſtime l'un & me permette l'autre. 

_CLEOPATRE. 

Je ſais ce que je dois au ſouverain bonheur, 

Dont me comble & m'accable un tel excès d'hon- 
neur , 

Je ne vous tiendrai plus mes paſſions ſecrettes, 

Je ſais ce que je ſuis, je ſais ce que vous Ctes; 

Vous daignates m'aimer des mes plus jeunes ans, 

Le ſceptre que je porte eſt un de vos preſens, 

Vous m' avez par deux fois rendu le diadẽème, 

J'avoue après cela, Seigneur, que je vous aime, 
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Et que mon cceur n'eſt point a I Epreuve des traits, 
Ni de tant de vertus ni de tant de bienfaits. 
Mais hélas! ce haut rang, cette illuſtre naiflance, 
Cet Etat de nouveau range ſous ma puiſſance, 
Ce ſceptre par vos mains dans les miennes remis, 
A mes vœux innocens ſont autant d'ennemis. 
Ils allument contr'eux une implacable haine, 
Ils me font mepriſable alors qu'ils me font Reine, 
Et fi Rome eſt encor telle qu'auparavant, 
Le trone où je me ſieds m' abaiſſe en m' clevant; 
Et ces marques d' honneur, comme titres infames , 
Me rendent à jamais indigne de vos flammes. 

J'oſe encor toutefois, voyant votre pouvoir, 
Permettre a mes deſirs un gEeneEreux eſpoir. 
Après tant de combats je ſais qu'un ſi grand 

homme 
A droit de triompher des caprices de Rome, 
Et que l' injuſte horreur qu'elle eut toujours des 
Rois, 
Peut cèder par votre ordre à de plus juſtes loix. 
Je ſais que vous pouvez forcer d'autres obſtacles, 
Vous me l' avez promis, & j'attends ces miracles; 
Votre bras dans Pharſale a fait de plus grands 
coups, 
Et je ne les demande a d'autres Dieux qu'à vous. 
CESAR. | 
Tout miracle eſt facile oi mon amour s' applique, 
Je rai plus qu'a courir les cotes de VAfrique, 
Qu'a montrer mes drapeaux au refte pouvantẽ 
Du parti malheureux qui m'a perſccute. 
Rome n' ayant plus lors d' ennemis à me faire, 
Far impuiſſance enfin prendra ſoin de me plaire; 
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Et vos yeux la verront par un ſuperbe accueil 

Immoler a vos pieds ſa haine & ſon orgueil. 

Encore une dè faite; & dans Alexandrie 

Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie, 

Et qu'un juſte reſpect conduiſant ſes regards 

A votre chaſte amour demande des CEſars. 

C'eſt l' unique bonheur on mes defirs prẽtendent. 

C'eſt le fruit que j'attends des lauriers qui m' at- 

tendent; 

Heureux , fi mon deſtin encore un peu plus doux 

Me les faiſoit cueillir ſans my'Cloigner de vous. 

Mais las! contre mon feu mon feu me ſollicite , 

Si je veux ètre à vous, il faut que je vous quitte? 

En quelques lieux qu'on fuie, il me faut y courir 

Pour achever de vaincre & de vous conquerir. 

Permettez cependant qu'a ces douces amorces 

Je prenne un nouveau cœur & de nouvelles forces, 

Pour faire dire encore aux peuples pleins d'effroi, 

Que venir, voir & vaincre eſt meme choſe en moi. 

CLEOPATRE. 
C' eſt trop, c*eſt trop, Seigneur, ſouffrez que j'en 
abuſe, N : 

Votre amour fait ma faute, il fera mon excuſe. 
Vous me rendez le ſceptre, & peut-etre le jour: 

Mais ſi j oſe abuſer de cet excès d'amour, | 

Je vous conjure encor par ſes plus puiſſans charmes, 

Par ce juſte bonheur qui ſuit toujours vos armes, 

Par tout ce que j'eſpere & que vous attendez. , 

De n'enſanglanter pas ce que vous me rendez. 

Faites grace, Seigneur, ou ſouffrez que j'en faſſe, 

Et montre a tous par-là que j'ai repris ma place: 

Ackillas & Photin ſont gens a dédaigner, 


— 
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Ils ſont aſſez punis en me voyant régner, 
Et leur crime 
CESAR. 

Ah ! prenez d'autres marques de Reine, 
Deſſus mes volontẽs vous Etes ſouveraine; 
Mais ſi mes ſentimens peuvent @tre EcoutEs, 
Choiſiſſez des ſujets dignes de vos bontés, 
Ne vous donnez ſur moi qu'un pouvoir léègitime, 
Et ne me rendez point complice de leur crime. 
c' eſt beaucoup que pour vous j oſe Epargner le Roi, 


Et fi mes feux n' toĩent 


— — — 


SCENE FE 


CESAR, CORNELIE, CLEOPATRE, 
ACHOREE, ANTOINE, LEPIDE, 
_CHARMION, Romains. | 


CORNELIE, 


ge , prends garde à toi. 
Ta mort eſt rẽſolue, on la jure, on Pappretes, N 1 
A celle de Pompòe on veut joindre ta tete I... 
Prends-y garde, Céſar, ou ton ſang répandu, 
Bient6t parmi le ſien ſe verra confondu. 
Mes eſclaves en ſont, apprends de leurs indices 
L'auteur de l'attentat, & l'ordre, & les com- 

plices; x 


Te te les Abandonne. ; 
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CESAR. 
O cœur vraiment Romain, 

Et digne du hEros qui vous donna la main ! 

Ses mines qui du ciel ont vu de quel courage 
Je preparois la mienne a venger ſon outrage , 
Mettant leur haine bas, me ſauvent aujourd' huĩ 
Par la moiti6 queen terre il nous laiſſe de lui. 

II vit, il vit encore en l'objet de ſa flamme, 

Il parle par ſa bouche, il agit dans fon ame, 
II la pouſſe & l' oppoſe a cette indignité, 

Pour me vaincre par elle en generoſite. 

CORN ELI. 

Tu te flattes , CEſar, de mettre en ta croyance 
Que la haine ait fait place a la reconnoiſſance; 
Ne le prè ſume plus, le ſang de mon Epoux 
A rompu pour jamais tout commerce entre nous. 
Jattends la libertè qu' ici tu m'as offerte, 

Afin de l' employer toute entiere a ta perte; 

Et je te chercherai par- tout des ennemis , 

Si tu m'oſes tenir ce que tu m' as promis. 

Mais avec cette ſoif que j'ai de ta ruine, 

Je me jette au- devant du coup qui t'aſſaſſine, 

Et forme des defirs avec trop de raiſon 
Pour en aimer l'effet par une trahiſon. 

Qui la ſait & la ſouffre a part à Vinfamie, 

Si je veux tou tréẽpas, c'eſt en juſte ennemie ; 
Mon é poux a des fils, il aura des neveux. 
Quand ils te combattront c*eſt-la que je le veux, 
Et qu'une digne main par moi- meme animee , 


Dans ton champ de bataille, aux yeux de ton | 


armée, 
T'immole noblement & par un digne effort 
Aux 
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Aux mines du heros dont tu venges la mort. 
Tous mes ſoins, tous mes vœux hatent cette ven- 
geance, | 
Ta perte la recule , & ton falut Pavance ; 
Quelque eſpoir qui d'ailleurs me l'oſe ou puiſſe 
offrir 

Ma juſte impatience auroit trop à ſouffrir. 
La vengeance éloignée eſt à demi perdue, 
Et quand il faut l'attendre, elle eſt trop cher 
: vendue, 

Je n'irai point chercher ſur les bords Afriquains 
Le foudre ſouhaitè que je vois en tes mains, 

La tète qu'il menace en doit Ctre frappCe. 

J'ai pu donner la tierine au lieu d'elle a PompCe, 
Ma haine avoit le choix, mais cette haine enfin 
Se pare ſon vainqueur d'avec ſon aſſaſſin, 

Et ne croit avoir droit de punir ta victoire 
Qu*apres le chatiment d'une action fi noire. 

Rome le veut ainſi, ſon adorable front 

Auroit de quoirougir d'un trop honteux affront , 
De voir en meme jour après tant de conqustes 
Sous un indigne fer ſes deux plus nobles tètes. 
Son grand cœur quea tes loix enfin tu crois ſoumis 
En veut aux criminels plus qu'a ſes ennemis , 

Et tiendroit à malheur le bien de ſe voir libre, 

Si Pattentat du Nil affranchiſſoit le Ty bre. 
Comme autre qu'un Romain n'a pu l'aſſujettir, 
autre auſſi qu'un Remain ne Ven doit garantir. 
(2 Ta tomberois ici ſans etre ſa victime , 

au lieu d'un chatiment ta mort ſeroitun crime; 
Et ſans que tes pareils en conęuſſent d' effroi, 


VHexemple que tu dois pcriroit avec toi. 
Ieme II. 


8. 


Aux 
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Venge-la de l' Egypte 2 ſon appui fatale, 

Et je la vengerai ſi je puis de Pharſale. 

Va ! ne perds point de tems, il preſſe. Adieu, tu 
peux | 

Te vanter qu*une fois j'ai fait pour toi des vœux. 
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SCENE „. 


CESAR, CLEOPATRE, AN TOI NE, LEPIDE , 
ACHOREE, CHARMION, 


CIES AR. 


8355 courage m' tonne autant que leur audace: 
Reine, voyez pour qui vous me demandiez grace. 
CLEOPATRE. 
Je rai rien a vous dire, allez, Seigneur, allez 
Venger ſur ces mEchans tant de droits violés. 
On Mmy'en veut plus qu”a vous, c' eſt ma mort qu'ils 
reſpirent, 
C' eſt contre mon pouvoir que les traitres conſpirent. 
Leur rage pour l'abattre attaque mon ſoutien , 
Et par votre trẽpas cherche un paſſage au mien, 
Mais parmi ces tranſports d'une juſte colere 
Je ne puis oublier que leur chef eſt mon frere, 
Le ſaurez- vous, Seigneur, & pourrai- je obtenir 
Que ce cœur irritè daigne s' en ſouvenir ? 
CESAR. 
Oui je me ſouviendrai que ce coeur magnanime 
Au bonheur du ſon ſang veut pardonner {on crime, 
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Adieu. Ne craignez rien, Achillas & Photin 


Ne ſont pas gens a vaincre un fi puiſſant deftin. 
Pour le mettre en déroute, eux & tous leurs com- 


8 plices, : 
Je rai qu'à déployer Pappareil des ſupplices , 

2 Et pour ſoldats choiſis envoyer des bourreaux 

; Qui portent hautement mes haches pour drapeaux. 

— ( Ceſar rentre avec les Romains. ) 

CLEOPATRE. 

Ne quittez pas Ceſar, allez , cher Achorce; 
Repouſſer avec lui ma mort qu'on a jurce, 

E > Et quand il punira nos laches ennemis , 
Faites-le ſouvenir de ce qu'il m'a promis, 
Ayez Pail ſur le Roi dans la chaleur des armes. 
Et conſervez ſon ſang pour Epargner mes larmes. 

dace: Acho nk R. 

m_ Madame, aſſurez- vous qu'il ne peut y perir 

111 Si mon zele & mes ſoins peuvent le ſecourir. 
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V. 


SCENE PREMIERE. 


CORNELIE, tenant une petite urne en ſa main. 
PHILIPPE. | 


CoRNELI XE. 


M. yeux, puis- je vous croire, & n'eſt- ce point 
un ſonge 

Qui ſur mes triſtes vœux a forme ce menſonge ? 

Te revois-je , Philippe, & cet époux fi cher 

A-t-il rega de toi les honneurs du bücher! 

Cette urne que je tiens contient-elle ſa cendre ? 

O vous, à ma douleur objet terrible & te ndre , 

Eternel entretien de haine & de pitié, 

Reſte du grand Pompee Ecoutez ſa moitié. 

N'attendez point de moi de regrets ni de larmes, 

Un grand cœur a ſes maux applique d'autres 
charmes. 

Les foibles deplaiſirs s'amuſent à parler. 

Et quiconque ſe plaint cherche a ſe conſoler. 

Moi, je jure des Dieux la puiſſance ſupreme , 

Et pour dire encore plus ? je jure par vous-meme , 

Car vous pouvez bien plus ſur ce cœur afflige 

Que le reſpect des Dieux qui l'ont mal protege : 


point 


1ge ? 
er 


re? 


endre , 


larmes, 
d'autres 


er. 
me, 


meme, 
ffligé 
otégé: 
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Je jure donc par vous, © pitoyable reſte, 

Ma Divinitè ſeule après ce coup funeſte, 

Par vous qui ſeul ici pouvez me ſoulager, 

De n' teindre jamais l'ardeur de le venger. 

ptolomèe a Cæſar par un lache artifice, 

Rome de ton Pompee a fait un ſacrifice, 

Et je n'entrerai point dans tes murs dé ſolés, 

Que le Pretre & le Dieu ne lui ſoĩent immolés, 

Faites-m*en ſouvenir & ſoutenez ma haine , 

O cendres, mon eſpoir auſſi-bien que ma peine, 

Et pour m' aider un jour a perdre ſon vainqueur, ' 

Verſez dans tous les cœurs ce que reſſent mon 
cœur. 

Toi, qui Pas honor ſur cette infame rive 

D' une flamme pieuſe autant comme chetive , 

Dis- moi quel bon démon a mis en ton pouvoir 

Ve rendre à ce heros ce funebre devoir. 

n 

Tout couvert de ſon ſang, & plus mort que lui- 
meme * 

Apres avoir cent fois maudit le diademe , 

Madame, j'ai ports mes pas & mes ſanglots 

Du cote que le vent pouſſoit encor les flots. 

Je cours. long-tems envain , mais enfin d'une 
roche 

Jen dEcouvre le tronc vers un ſable aſſez proche, 

Ou la vague en courroux ſembloit prendre plaiſir 

A feindre de le rendre & puis gen re ſaiſir. | 

Je m'y jette, & l'embraſſe, & le pouſſe au rivage , 

Et ramaſſant ſous lui le debris d'un naufrage, 

Je lui dreſſe un bucher à la häte & ſans art, 

Tel que je pus ſur l heure, & qu'il plut au haſard. 

Fiij 
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A peine bruloit-il , que le Ciel plus propice 

M' envoie un compagnon en ce pieux office; 

Cordus, un vieux Romain qui demeure en ces 
lieux, 

Retournant de la ville y détourne les yeux; 

Et n'y voyant qu'un tronc dont la tete eſt coupèe, 

A cette triſte marque il reconnoit Pomp&e. 

Soudain la larme àl'œil: « O toi, qui que tu ſois , 

» A qui le Ciel permet de ſi dignes emplois , 

» Ton ſort eſt- bien, dit-il, autre que tu ne penſes, 

» Tu crains des chatimens, attends des récom- 
„ penſes, 

» Ccſar eſt en Egypte , & venge hautement 

» Celui qui pour ton zele a tant de ſentiment. 

„Tu peux faire &clater les ſoins qu'on t'en voit 
„ prendre, 

»» Tu peux memea ſa veuve en reporter la cendre; 

„ Son vainqueur Va recue avec tout le reſpect, 

» Qu'un Dieu pourroit ici trouver a ſon aſpect. - 

v Acheve, je reviens. » Il part & m*abandonne , 

Et rapporte auſſi-tõt ce vaſe qu'il me donne, 

Ou ſa main & la mienne enfin ont renfermé 

Ces reſtes d'un Heros par le feu conſume, 

CORNELIE. 
O que ſa pitiè mèrite de louanges ! 
PHILIPPE. 

En entrant j'ai trouve des dEſordres Etranges , 

J'ai vu fuir tout un peuple en foule vers le port 

Ou le Roi, diſoit-on , s' toit fait le plus fort. 

Les Romains pourſuivoient, & Ceſar dans la place 

Ruiſſelante du ſang de cette populace , 

Mentroit de ſa juſtice un exemple aflez beau, 
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Faiſant paſſer Photin par les mains d'un bourreau: 

Auſſi tõt qu'il me voit il daigne me connoitre , 

Er prenant de ma main les cendres de mon maitre, 

« Reſtes d'un demi-Dieu , dont a peine je puis 

» Egaler le grand nom , tout vainqueur que j'en 
» ſuis , 

» De vos traitres , dit-il, voyez punir les crimes 2 

» Attendant des Autels recevez ces victimes , 

„ Bien d'autres vont les ſuivre; & toi, cours au 
„Palais 

„ Porter a ſa moitié ces dons que je lui fais, 

» Porte a ſes deplaifirs cette foible allègeance, 

» Et dis-lui que je cours achever ſa vengeance ». 

Ce grand homme a ces mots me quitte en ſoupi- 
rant, 

Et baiſe avec reſpe ce vaſe qu'il me rend. 

CORNELIE. 

O ſoupirs ! O reſpect! O qu'il eſt doux de plaindre 

Le ſort d'un ennemi, quand il n'eſt plus à craindre! 

Qu' avec chaleur, Philippe, on court a le venger, 

Lor ſqu'on s'y voit force par ſon propre danger, 

Et quand cet intèret qu'on prend pour ſa mEmoire 

Fair notre s$Uret6 comme il croĩt notre gloire ! 

Ccſar eſt genereux, j'en veux etre d'accord; 

Mais le Roi le veut perdre , & ſon rival eſt mort, 

Sa vertu laiſſe lieu de douter a l'envie 

De ce qu'elle feroit s'il le voyoit en vie; 


Pour grand qu'en ſoit le prix, ſon peril en rahat, 


Cette ombre qui la couvre en affoiblit l'eclat. 
L' amour meme s'y mtle , & le force a combattre ; 
Quand il venge PompCe , il defend Cléopatre. 
Tant d'intérèts ſont joints à ceux de mon Epoux , 
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Que je ne devrois rien à ce qu'il fait pour nous, 

Si comme par ſoi- meme un grand cœur juge un 
autre, 

Je n' aimois mieux juger ſa vertu par la nôtre, 

Et croire que nous ſeuls armons ce combattant , 

Parce qu'au point qu'il eſt j*en voudrois faire au- 
tant, 


SCENE II. 


CLEOPATRE, CORNELIE, 
PHILIPPE, CHARMION. 


CLEOPATRE. 


J E ne viens pas ici pour troubler une plainte 
Trop juſte à la douleur dont vous tes atteinte , 
Je viens pour rendre hommage aux cendres d'un 
Heros, | 

Qu'un fidele affranchi vient d'arracher aux flots , 
Pour le plaindre avec vous, & vous jurer, Madame, 
Que j' aurois conſerve ce maitre de votre ame, 
Si le Ciel qui vous traite avec trop de rigueur, 
M' en ett donn la force auſſi-bien que le cœur. 
Si pourtant a l' aſpect de ce qu'il vous renvoie , 
Vos douleurs faiſoient place à quelque peu de joie, 
Si la vengeance avoit de quoi vous ſoulager, 
Je vous dirois auſſi qu'on vient de vous venger, 
Que le traitre Photin ,, , Vous le ſavez peut- 


ctre ? 
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CoORNELIEF. | 
Oui, Princeſſe, je ſais qu'on a puni ce traitre. 
CLEOPATRE. 
Un ſi prompt chatiment vous doit etre bien doux. 
CORNELIE. 
s'il a quelque douceur, elle n' eſt que pour vous. 
CLEO PAT Rx. 
Tous les cœurs trouvent doux le ſuceès qu'ils eſ- 
perent. 
CORNELIE. 
comme nos intérẽts, nos ſentimens different, 
Si CEſar à ſa mort joint celle d'Achillas ,. 
vous etes ſatisfaite , & je ne la ſuis pas. 
Aux manes de Pompòe il faut une autre offrande, 
La victime eſt trop baſſe, & l'injure eſt trop 
grande, 
Et ce neſt pas un ſang que pour la reparer, 
Son ombre & ma douleur daignent confiderer., 
L'ardeur de le venger dans mon ame allumce, 
En attendant Cèſar demande Ptolomèe: 
Tout indigne qu'il eſt de vivre & de regner, 
Je ſais bien que CC&ſfar ſe force a Epargner ; 
Mais quoi que ſon amour ait oſé vous promettre, 
Le Ciel plus juſte enfin n'oſera le permettre ; 
Et $'il peut une fois Ecouter tous mes vœux, 
Par la main l'un de l'autre ils p*riront tous deux. 
Mon ame à ce bonheur, ſi le Ciel me l' envoie, 
Oublira ſes douleurs pour s' ouvrir à la joie ; 
Mais fi ce grand ſouhait demande trop pour moi, 
Si vous n' en perdez qu'un, © Ciel, perdez le Roi. 
CLEO PAT RE. 
Le Ciel ſur nos ſouhaits ne regle point les choſes, 


— — ——— >< wer — — 
— . — — — — 
a SB es - + N — I q 
- beg < —— _ — g — 
-- — — 2 
2 — — — Nas 
— WONG 


Y, La mort de Pompee, . 


CORNELIE. 


Le Ciel regle ſouvent les effets ſurles cauſes, 
Et rend aux criminels ce qu'ils ont merite, 


CLEOPATRE. 
Comme de la juſtice il a de la bonte. 
CORNELIE. 
oui, mais il faut juger, à voir comme il com- 
mence , 
Que ſa juſtice. agit & non pas ſa clemence, 
CLEOPATRE. 
Souvent de la juſtice il paſſe a la douceur. 
| CORNELIE. 
Reine, je parle en veuve, & vous parlez en ſœur, 
Chacun a ſon objet d' aigreur ou de tendreſſe, 
Qui dans le ſort du Roi juſtement l'inté reſſe. 
Apprenons par le ſang qu'on aura rẽpandu, 


A quels ſouhaits le Ciel a le mieux rEponduz 
Voici votre Achorée. 
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SCENE III 


CORNELIE, CH EO AT RE,, 
ACHOREE, PHILIPPE, 
CHARMION. 


| L PAT 
* CLEO PATRI. 


Mus ! ſur ſon viſage, 

Rien ne $'offre a mes yeux que de mauvais preſage, 
Ne nous deguilez rien, parlez ſans me flatter , 

Qu'ai-je a craindre , Achorde „ ou au ai-je a re- 

gretrer : 
ſceur , ACHORKE. 
Auſſi- tõt que Cèſar eut ſu la perfidie. ,. 
CLEOPATRE. 

Ce ne ſont pas ces ſoins que je veux qu'on me die; 

Je ſais qu'il fit trancher & clore ce conduit 

Par oli ce grand ſe cours devoit Ctre introduit, 

qu'il manda tous les ſiens pour s'aſſurer la place 

Ou Photin a regu le prix de ſon audace, 

Que d'un fi prompt ſupplice Achillas ẽtonné, 

S'eſt aiſEment ſaiſi du port abandonne, 

Que le Roi Va ſuivi, qu*Antoine a mis à terre 

Ce qui dans ſes vaiſſeaux reſtoit de gens de guerre, 

Que C ſar Pa rejoint; & je ne doute pas 

Qu'il n'aĩt ſu vaincre encore & punir Achillas. 

ACHOREE, 
Oui, Madame, on a vu fon bonheur ordinaire.... 
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Eile . 


Dites- moi ſeulement s' il a ſauveE mon ftete, 
S' il ma tenu promeſſe. 


ACHOREE, 
Oui, de tout ſon pouvoir, 


CLEOPATRE. 
C'eſt-la l'unique point que je voulois ſavoir. 
Madame, vous voyez, les Dieux m'ont écoutée. 
CORNELIE. 
Ils n'ont que différé la peine méritée. 
CLEOPATREE. © 
Vous la voulicz ſur heure, ils Fen ont garanti, 
ACHOREF. 
Il faudroit qu'a nos vœux il elit mieux conſenti, 
| CLEOPATRE. 
Que diſiez- vous n'agueres, & que viens-je d'en- 
tendre ? | 
Accordez ces diſcours que j'ai peine a comprendre. 
ACHOREE. 
Aucuns ordres ni foins n'ont pu le ſecourir , 
Malgré Cclſar & nous il a voulu perir ; 
Mais il eſt mort, Madame, avec toutes les mar- 
ques 
Que puiſſent laiſſer d' eux les plus dignes Monar- 
ques, 
Sa vertu rappelce a ſoutenu ſon rang, 
Et ſa perte aux Romains a coùtè bien du ſang ; 

Il combattoit Antoine avec tant de courage, 
Qu'il emportoit dèja ſur lui quelque avantage , 
Mais Vabord de Céſar a changè le deſtin: 
Aufli-t6; Achillas ſuir le ſort de Yhotin, - 
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11} meurt, mais d'une mort trop belle pour un 


traitre , | 
Les armes à la main en defendant ſon maitre, 
Le vainqueur crie envain qu'on épargne le Roi, 
Ces mots au lieu d'eſpoir lui donnent de Veffroi ; 
Son eſprit alarmè les croit un artifice, 
pour réſerver ſa t&te a l'affront d'un ſupplice. 
Il pouſſe dans nos rangs, il les perce, & fait voir 
Ce que peut la vertu qu' arme le dé ſeſpoir 
Et ſon cœur emporte par l'erreur qui Pabuſe , 
Cherche par- tout la mort que chacun lui refuſe. 
Enfin perdant haleine après ces grands efforts, 
Pret d*Ctre environne , ſes meilleurs ſoldats morts, 
I! voit quelques fuyards ſauter dans une barque , 
II s'y jette, & les fiens qui ſuivent leur Monar- 
que , 
D'un ſi grand nombre en foule accablent ce vaiſ- 
ſeau, 
Que la mer ee avec tout ſon fardeau. 
C'eſt ainſi que ſa mort lui rend toute ſa gloire, 
A vous toute l'Egypte, a CElſar la victoire , 
Il vous proclame Reine; & bien qu' aucun Ro- 
main ; 
Du ſang que vous pleurez n' ait vu rougir ſa main, 
Il nous fait voir a,tous un deplaiſir extreme , 
II ſoupire, il gẽmit: mais le voici lui-meme , 
Qui pourra mieux que moi vous montrer la dou- 
leur 


Que lui donne du Roi l'invincible malheur. 


Tome II. . 
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STEMNE FF 


CESAR, CORNELIE, CLEOPATRE, 
ANTOINE, LEPIDE, ACHOREE, 
CHARMION, PHILIPPE. 


CORN ILIE. 


6 , tiens - moi parole, & me rends mes 


galeres, 
Achillas & Photin ont recu leurs ſalaires. 
Leur Roi n'a pu jouir de ton cœur adouci, 
Et pompòe eft venge ce qu'il peut Vetre ici. 
Je n'y ſaurois plus voir qu'un funeſte rivage, 
Qui de leur attentat m' offre Phorrible image, 
Ta nouvelle victoire, & le bruit Eclatant 


Qu'au changement du Roi pouſſe un peuple in- 


conſtant ; ; 
Et parmi ces objets ce qui le plus m'afflige, 
C*eſt d'y revoir toujours l'ennemi qui m' oblige. 
Laiſſe- moi m'affranchir de cette indignite , 
Et ſouffre que ma haine agiſſe en liberté. 
A cet empreſſement j*ajoute une requete, 
Vois l'urne de Pompèe, il y manque ſa tète, 
Ne ine la retiens plus, c'eſt Punique faveur 
Dont je te puis encor prier avec henneur, 

C's 4D. 

Il eſt jufte, & CeEſareſt tout pret de vous rendre 
Ce reſte ou vous avez tant de dtoit de pretendre ' 
Mais il eſt juſte auſſi quꝰ après tant de ſanglots, 
A ſes manes errans nous rendions le repos, 
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eu un bücher allume par ma main & la votre , 
Le venge pleinement de la honte de l'autre, 


Que ſon ombre s'appaiſe en voyant notre ennut, 


Et qu'une urne plus digne & de vous & de lui, 
Après la flamme Eteinte & les pompes finies, 
Renferme avec Eclat ſes cendres réunies. 
De cette meme main dont il fut combattu 
Il verra des autels dreſſés a ſa vertu, 
Il recevra des vœux, de l'encens, des victimes, 
Sans recevoir par-la d'honneurs que légitimes. 
Pour ces juſtes devoirs je ne veux que demain , 
Ne me refuſez pas ce bonheur ſouverain, 
Faites un peu de force à votre impatience , 
Vous ©tes libre après, partez en diligence, 
Portez a notre Rome un ſi digne trEſor , 
PorteZ.... 

CORNELIE. 


Non pas, Ceſar, non pas a Rome encor. 
Il faut que ta dé faite & que tes funcrailles 
A cette cendre aimèe en ouvrent les murailles; 
Et quoiqu'elle la tienne auſh chere que moi , 
Elle n'y doit rentrer qu*en trĩiomphant de toi. 
Je la porte en Afrique, & c' eſt- là que j'eſpere | 
Que les fils de Pompèe, & Caron, & mon pere, 
Se condés par l' effort d'un Roi plus genereux , 
Ainſi que la juſtice autont le ſort pour eux. 
C' eſt-là que tu verras ſur la terre & ſur Fonde 
Le débris de Pharſale armer un autre monde, 
Et c*eſt-li que j'irai , pour hater tes malheurs, 


Porter de rang en rang ces cendres & mes pleurs. 


Je veux que de ma haine ils regoivent des regles, 
Qu'ils ſuivent au combat des urnes au lieu d'aigles, 
ij 
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Et que ce triſte objet porte en leur ſouvenir 

Les ſoins de le venger & ceux de te punir. 

Tu veux a ce heros rendre un devoir ſupreme , 

L'honneur que tu lui rends rẽjaillit ſur toi meme: 

Tu m'en veux pour tẽmoin, j'obẽis au vainqueur, 

Mais ne preſume pas toucher par-la mon cœur. 

La perte que Pai faite eſt trop irreparable , 

La ſource de ma haine eſt trop inépuiſable. 

A I <gard de mes jours je la ferai durer , 

Je veux vivre avec elle, avec elle expirer. 

Je tavourai pourtant comme vraiment Ro- 
maine, 

Que pour toi mon eſtime eſt égale a ma haine, 

Que Pune & autre eſt juſte, & montre le pouvoit 

L' une de ta vertu, l'autre de mon devoir; 

Que l'une eſt gencreuſe & l'autre intéreſſée, 

Et que dans mon eſprit Pune & l'autre eſt force. 

Tu vois que ta vertu qu'envain on veut trahir 

Me force de priſer ce que je dois hair; 

Juge ainſi de la haine ou mon devoir me lie, 

La veuve de Pompce y force Cornélie. 

J'irai, n'en doute point, au ſortir de ces lieux 

Soulever contre toi les hommes & les Dieux, 

Ces Dieux qui t'ont flattè, ces Dieux qui m'ont 
trompce , 

Ces Dieux qui dans Pharſale ont mal ſervi Pompce, 

Qui la foudre a la main Pont pu voir Egorger ; 

Ils connoitront leur faute, & le voudront venger. 

Mon zele a leur refus aide de ſa mEmoire , 

Te ſaura bien ſans eux arracher la victoire; 

Et quand tout mon effort ſe trouvera rompu , 

ClEopatre fera ce que je n'aurai pu. 
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Je fai quelle eſt ta flamme & quelles ſont ſes for- 
ces, 

Que tu n' ignores pas comme on fait les divorces, 

Que ton amour t'aveugle , & que pour PEpouſer 

Rome n'a point de loix que tu n'oſes briſer : 

Mais ſache auſſi qu'alors la jeuneſfe Romaine 

Se croira tout permis ſur 'Epoux d'une Reine, 

Et que de cet hymen tes amis indignes 

Vengeront ſur ton ſang leurs avis dédaignés. 

J*empeche ta ruine empechant tes careſſes. 

Adieu. J*attends demain l'effet de tes promeſſes. 
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SCENE F. 


CESAR , CLEOPATRE, ANTOINE , LE PI DR, 
CHARMION. 


CLEOPATRE. 


Proves qu'à ces përils je vous puiſſe expoſer , 
Seigneur, perdez en moi ce qui les peut cauſer, 
Sacrifiez ma vie au bonheur de la votre, 
Le mien ſera. trop grand, & je n'en veux point 
d' autre, 
Indigne que je ſuis d'un CEſar pour ẽpoux, 
Que de vivre en votre ame tant morte pour vous. 
CESAR. 
Reine, ces vains projets ſont le ſeul avantage 
Qu' un grand cœur impuiſſant a du Ciel en partage, 
Comme il a peu de force, il a beaucoup de ſoins, 
G ij 
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Et s' il pouvoit plus faire, il ſouhaiteroit moins. 
Les Dieux empecheront l'effet de ces augures, 
Et mes fElicitEs n' en ſeront pas moins pures, 
Poutvu que votre amour gagne ſur vos douleurs 
Qu'en faveur de Ceſar vous tariſſiezʒ vos pleurs, 
Et que votre bonte ſenſible a ma priere , 
Pour un fidele amant oublie un mauvais frere. 
On aura pu vous dire avec quel deplaiſir 
J'ai vu le dé ſeſpeir qu'il a voulu choiſir, 
Avec combien d' efforts j'ai voulu le dEfendre 
Des paniques terreurs qui Pavoient pu ſurprendre z 
Il s' eſt de mes bontes juſqu'au bout defendu, 
Et de peur de ſe perdre, il s'eſt enfin perdu. 
O honte pour Ceſar, qu'avec tant de puiſſance, 
Tant de ſoins de vous rendre entiere obéiſſance, 
Il n'ait pu toutefois en ces EvEenemens 
Obẽ ir au premier de vos commandemens ! 
Prenez vous- en au Ciel dont les ordres ſublimes, 
Malgre tous nos efforts, ſavent punir les crimes ; 
Sarigueur envers lui vous ouvre un ſort plus doux, 
Puiſque par cette mort l' Egypte eſt toute à vous. 
CLEO PAT RE. 
Je ſai que Jen regois un nouveau diademe , 
Qu'on n'en peut accuſer que les Dieux, & lui- 
meme; 
Mais comme il eſt , Seigneur, de la fatalité 
Que Vaigreur ſoit melee à la fElicite , 
Ne vous offenſez pas fi cet heur de vos armes, 
Qui me rend tant de biens, me colite un peu de 
larmes, , 
Et ſi voyant ſa mort due a fa trahiſon, 
Je donne à la nature ainſi qu'a la raiſon, 
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Je n'ouvre point les yeux ſur ma grandeur fi pro- 
che, 
Qu auſh-t6t a mon coeur mon ſang ne le reproche, 
Jen reſſens dans mon ame une murmure ſecret , 
Et ne puis remonter au trone ſans regret. 


— 


SCENE DERNIERE. 


CLEOPATRE, CESAR, EN TOTO. 
LEPIDE, ACHOREE. 


' Acnorks. 

U grand peuple, Seigneur, dont cette cour eft 
pleine, 

Par des cris redoublés demande a voir ſa Reine, 

Et tout impatient d&ja ſe plaint aux cieux 

Qu'on lui donne trop tard un bien fi precieux, 

CESAR. 

Ne lui refuſons plus le bonheur qu'il deſire , 

Princeſſe, allons par-la commencer votre Empire, 

Faſſe, le juſte Ciel, propice a mes déſirs, 

Que ces longs cris de joie Etoufftent vos ſoupirs , 

Et puiſſent ne laiſſer dedans votre penſce 

Que l'image des traits dont mon ame eſt bleſſce, 

Cependant qu'a Penvi ma ſuite & votre cour 

PrEparent pour demain la pompe d'un beau jour, 

Ou dans un digne emploi une & l'autre occupte 

Couronne Clèopatre, & m' appaiſe Pompee , 

Eleve a l'une un tro6ne,, a l'autre des autels, 

Et jure à tous les deux des reſpects immortels. 


Fin du cinquieme & dernier Ade. 
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JUGEMENT 
SUR LA TRAGEDIE 


DE POM P E E. 


Ox voit peu de Pieces de Theatre on I'Hiſtoire 
ſoit plus conſervee & plus fallifice tout enſembls 
que dans celle de PompCe. Les EvEnemens hiſ- 
toriques n'y ſont pas changes , mais on les fait ar- 
river autrement qu'ils ne ſont vèritablement arrives, 
La maniere dont l' Auteur a profits de Lucain y eſt 
un peu plus delicate & moins viſible que celle dont 
il avoit imitE Senẽque dans la MEd&e; il ne lui eſt 
infcrieurnulle part, & il n'y a point de comparaiſon 
a faire entr'eux dans les endroits ot le Frangois s' eſt 
paſſẽ du ſecours du Romain. 
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Le ſtyle de cette Piece eſt plus EtevE que celui de 
tous les autres Poemes du meme Auteur, & ce ſont 
ſans contredit les vers les plus pompeux qu'il ait 
jamais fait. Il y a quelque choſe d' extraordinaire 
dans le titre de ce Poëme qui porte le nom d'un 
Heros qui n'y parle point: mais il ne laiſſe pas d'en 
etre en quelque ſorte le principal Acteur, puiſque 
ſa mort eſt la cauſe unique de tout ce qui &y 
paſſe. | 
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ENTREVUE 
D E 


SERTORIUS 


ET POMPEE, 


Tirèe du troifieme Ae de la Tra- 
gedie de SERTORIUS. 


1 . 


SERTORIVS, General du parti de Marius en 8 
Eſpagne. | 
POMPEE, General.du parti de Sylla, 


La Scene eſt & Nertobrige, Ville d Ars 
ragon , conquiſe par Sertorius , a pre- 
| ſent Catalayud. 


ENT RE VUE 
DE 

= SERTORITIUS 

ET POMPEE. 
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FI 


SCENE PREMIERE. 


SERTORIVS, POMPEE, Suite, 
SERTORIUS. 


S „qui des mortels eùt jamais oſe croire 
Que la treve à tel point dùt rehauſſer ma gloire ? 
Qu' un nom à qui la guerre a fait trop applaudir, 
Dans l'ombre de la paix-trouvat 4 s' agrandir? 


Jr: Certes je doute encor fi ma vue eſt trompèe, 
| 5 (hs Alors que dans ces murs je vois le grand Pompde , 
176. Et quand il lui plaira je ſaurai quel bonheur 
Comble Sertorius d'un tel excès d'honneur, 
PO MY Ex. 


Deux raiſons „mais „Seigneur, faites qu'on ſe retite, 
akin queen liberté je puiſſe vous les dirs, 
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S %% I. 


SERTORIUS &POMPEE aſs. 
POMPEE. 


1 qui regne entre nos deux partis 

N'y rend pas de I'honneur tous les droits amortis, 

Comme le vrai mèrite a ſes prérogatives 

Qui prennent le deſſus des haines les plus vives, 

L' eſtime & le reſpect ſont de juſtes tributs 

Qu' aux plus fiers ennemis arrachent les vertus, 

Et c*eſt ce que vient rendre a la haute vaillance, 
Dont je ne fais ici que trop d'experience , 

L' ardeur de voir de pres un fi fameux heros , 

Fans lui voir en la main piques ni javelots , 

Et le front dEſarme de ce regard terrible ü 

Qui dans nos eſcadrons guide un bras invincible. 
Je ſuis jeune & guerrier , & tant de fois vainqueur , 
Que mon trop de fortune a pu m'enfler le cocur ; 
Mais, & ce franc aveu fied bien aux grands courages, 
J*apprends plus contre vous par mes déſavantages, 
Que les plus beaux ſuccès qu'ailleurs j'ai emportes 
Ne m' ont encore appris par mes proſpèrités. 

Je vois ce qu'il faut faire à voir ce que vous faites, 
Les ſiéges, les aſſauts, les ſavantes retraites, 
Bien camper, bien choiſir a chacun ſon emploi, 
Votre exemple eſt par-tout une Etude pour moi. 
Ah, fi je vous pouvois rendre a la République, 


Que je croirois lui faire un preſent magnifique! 
Et 
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Et que j'irois, Seigneur, à Rome avec plaicr , 
Puiſque la Treve enfin m' en donne le loiſir, 
Si j'y pouvois porter quelque foible eſperance 
D'y conclure un accord d'une telle imporrance ! 
Pres de l'heureux Sylla ne puis-je rien pour-vous ? 
Et près de vous, Seigneur, ne puis- je rien pourtous? 
SERTORIUS. 

Vous me pourriez ſans doute Epargner quelque peine 
Si vous vouliez avoir Pame toute Romaine ; 
Mais avant que d'entrer dans ces difficultcs , 
Souffrez que je r6ponde à vos civilités. 
Vous ne me donnez rien par cette haute eſtime 
Que vous n'ayez deja dans le degre ſublime. 

La victoire attachée a vos premiers exploits , 

Un triomphe avant age où le ſouffrent nos loix, 
Avant la dignitè qui permetd'y pretendre , 

Font trop voir quels reſpects Vunivers vous doit 

rendre ; 

Si dans Poccaſion je mènage un peu mieux 
L'aſſiete du pays & la faveur des lieux, 

Si mon expErience en prend quelque avantage, 

Le grand art de la guerre attend quelquefois l'àge, 
Le tems y fait beaucoup, & de mes actions 

Sil vous a plu tirer quelques inſtructions , 

Mes exemples un jour ayant fait place aux votres , 
Ce que je vous apprens, vous l' apprendrez a d'autres. 
Et ceux qu' aura ma mort ſaiſis de mon emploi 

S' inſtruiront contre vous, comme vous contre moi. 
Quant a Vheureux Sylla , je nai rien A vous dire. 
Je vous ai montrè [art d'affoiblir ſon empire, 

Et fi je puis jamais y joindre des legons 

Dignes de vous apprendre A repaſſer les monts , 

Tome II. 
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Je ſuivrai d' aſſez pres votre illuſtre retraite , 
Pour traiter avec lui ſans beſoin d'interprete , 
Et ſur les bords du Tibre, une pique ala main, 
Lui demander raiſon pour le peuple Romain. 
POMPEE. 
De fi hautes lecons, Seigneur, ſont difficiles , 
Et pourroient vous donner quelques ſoins inutiles, 
Si vous faifiez deſſein de me les expliquer, 
Juſqu'a m'avoir appris a les bien pratiquer. 
SERTORIUVS. 
Auſſi me pourriez-vous Epargner quelque peine 
Si vous voulicz avoir l'ame toute Romaine , 
Je vous Vai déja dit. 
POM E E. 
Ce diſcours rebattu 
Laſleroit une auſtere & farouche vertu. 
Pour moi, qui vous honore afiez pour me con- 
traindre 
A fuir obſtinement tout ſujet de m'en plaindre, 
Je ne veux rien comprendre en ces obſcurités. 
'SERTORIUS. 
Je ſai qu'on n'aime point de telles vérités, 
Mais, Seigneur, étant ſeuls, je parle avec franchiſe, 
Banniſſant les tcmoins vous me l' avez permiſe, 
Er je garde avec vous la meme liberte 
Que fi votre Sylla n'avoit jamais été. 
Eſt- ce Ctre tout Romain qu'etre chef d'une guerre 
Qui veut tenir aux fers les maitres de la terre ? 
Ce nom, ſans vous & lui, nous ſeroit encor dit, 
C'eſt par lui, c'eſt par vous que nous Vavons perdy, 
C'eſt vous qui ſous le joug trainez des cœurs ſi 
braves z f 
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Ils &toient plus que rois, ils ſont moindres qu'ef- 
claves, 
Et la gloire qui ſuit vos plus nobles travaux 
Ne fait qu*approfondir Vabyme de leurs maux 3 
Leur miſere eſt le fruit de votre illuſtre peine, 
Et vous penſez avoir ame toute Romaine ? 
Vous avez heErite ce nom de vos ayeux, 
Mais $'il vous Etoit cher, vous le rempliriez mieux. 
POMPEE. 
Je crois le bien remplir, quand tout mon cœur 
S applique | 
Aux ſoins de rétablir un jour la République; 
Mais vous jugez , Seigneur, de Pame parle bras, 
Et ſouvent l'un paroĩt ce que l'autre n'eſt pas. 
Lorſque deux factions diviſent un Empire, 
Chacun ſuit au haſard la meilleure ou la pire, 
Suivant l'occaſion ou la nëceſſitẽ 
Qui l'emporte vers un ou vers l'autre còtẽ. 
Le plus juſte parti difficile a connoitre 
Nous laiſſe en liberts de nous choifir un maitre ; 
Mais quand ce choix eſt fait, on ne $en dedit plus. 
Jai ſervi ſous Sylla du tems de Marius, 
Et ſervirai ſous lui tant qu'un deſtin funeſte 
De nos diviſions ſoutiendra quelque reſte. 
Comme je ne vois pas dans le fond de ſon coeur, 
Vignore quels projets peut former ſon bonheur: 
Sil les pouſſe trop loin , moi-meme je len blime, 
Je lui prete mon bras ſans engager mon ame, 
je m'abandonne au cours de la fElicite , 
Tandis que tous mes vœux ſont pour la liberté; 
Et c'eſt ce qui me force à garder une place 
W'uſurperoient ſans moi Vinjuſtice & Paudace , 
H ij 
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Afin que, Syl'a mort, ce dangereux pouvoir 
Ne tombe qu'en des mains qui ſachent leur devoit, 
Enfin je ſai mon but, & vous ſaveꝛ le votre, 
SERTORIU S. | 
Mais cependant , Seigneur, vous ſervez comme un 
autre. 
Et nous qui jugeons tout ſur la foi de nos yeux, 
Et laiſſons le dedans a penctrer aux Dieux, 
Nous craignons votre exemple , & doutons fi dans 
Rome 
II n'inſtruit point le peuple a n loi d'un 
homme, 
Et ſi votre valeur ſous le pouvoir d'autrui 
Ne ſeme point pour vous lorſqu' elle agit pour lui. 
Comme je vous eſtime, il nveſt aĩſẽ de croire 
Que de la libertc vous feriez votre gloire , 
Que votre ame en ſecret lui donne tous ſes vœux: 
Mais ſi je m' en rapporte aux eſprits ſoupgonneux = 
Vous aidez aux Romains a faire eſſai d'un maitre, 
Sous ceflatteureſpoir qu*unjour vous pourrez l'ètre: 
La main qui les opprime & que vous ſoutenez 
Les accoutume au joug que vous leur deſtinez , 
Et doutant s'ils voudront ſe faire a Veſclavage , 
Aux 9 de Sylla vous tàtez leur courage. 
POM EE. 
Le tems dẽtrompera ceux qui parlent ainſi, 
Mais juſtifiera- t- il ce que l'on voit ici ? 
Permettez qu'a mon tour je parle avec franchiſe, 
Votre exemple à la fois m'inſtruit & m'autoriſe, 
Je juge comme vous ſur la foi de mes yeux, 
Et laiſſe le dedans 4 penetrer aux Dieux. 
Ne vit- on pas ici ſous les ordres d'un homme; 
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N'y commandez- vous pas comme Sylla dans Rome? 
Du nom de Dictateur , du nom de General, 
Qu'importe fi des deux le pouvoir eſt Egal ? 
Les titres difftrens ne font rien la choſe , 
Vous impoſe des loix ainſi qu'il en impoſe, 
Et $'il eſt perilleux de s' en faire hair, 
Il ne ſeroit pas sur de vous dé ſobéir. 
Pour moi, fi quelque jour je ſuis ce que vous tes , 
Ven uſerai peut-etre alors comme vous faites, 
Juſques-l a. | 
SERTORIUVUS. 

Vous pourriez en douter juſques-la , 
Et me faire un pen moins refſembler à Sylla. , 
Si je commande ici, le Senat me Pordonne , 
Mes ordres n' ont encor affaſſine perſonne , 
Je n'ai pour ennemis que ceux du bien commun, 
Je leur fais bonne guerre, & n' en proſcris pas un. 
C'eſt un aſyle ouvert que mon pouvoir ſupreme , 
Et ſi l'on m' obẽit ce n*eſt qu' autant qu'on m' aime. 

PO MPE E. 

Et votre empire en eſt d' autant plus dangereux, 


Qu'il rend de vos vertus les peuples amoureux, 


Qu'en aſſujettiſſant vous avez l' art de plaire, 

Qu'on croit n'ꝭtre en vos fers qu*eſclave volontaire, 

Et que la liberté trouvera peu de jour 

A dètruire un pouvoir que fait r&gner l'amour. 

Ainſi parlent, Seigneur, les ames ſoupconneuſes ; 

Mais n'examinons point ces queſtions facheuſes , 

Ni ſi c'eſt un Senat qu'un amas de bannis 

Que cet aſyle ouvert ſous vous a rèunis. 

Une ſeconde fois, n'eſt-il aucune voie 

Yar où je puiſſe a Rome emporter quelque joie ? 
H ij 
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Elle ſeroit extreme à trouver les moyens 
De rendre un fi grand homme a ſes concitoyens ? 
Il eſt doux de revoir les murs de la patrie, 
C'eſt elle par ma voix, Seigneur, qui vous en prie; 
C eſt Rome 
SERTORIU S. 
Le ſéjour de votre Potentat 
Qui n'a que ſes fureurs pour maximes d'Etat? 
Te n'appelle plus Rome un enclos de murailles 
Que ſes proſcriptions comblent de funcrailles ; 
Ces murs dont le deſtin fut autrefois fi beau, 
N' en ſont que la priſon , ou pluts6t le tombeau. 
Mais pour revivre ailleurs dans ſa premiere force, 
Avec les faux Romains elle a fait plein divorce, 
Et comme autour de moi j'ai tous ſes vrais appuis ; 
Romen'eſt plus dans Rome, elle eſt toute on je ſuis ; 
Parlons pouttant d'accord. Je ne ſai qu'une voie 
Qui puiſſe avec honneur nous donner cette joie, 
Uniſſons- nous enſemble, & le tyran eſt bas; 
Rome a ce grand deſſein ouvrira tous ſes bras; 
Ainſi nous ferons voir l'amour de la patrie 
Pour qui vont les grands cœurs juſqu'à l'idolàtrie, 
Et nous Epargnerons ces flots de ſang Romain 
Que verſent tous les ans votre bras & ma main. 
POMPEE, 
Ce projet qui pour vous eſt tout brillant de gloire, 
N'auroit- il rien pour moi d'une action trop noire ? 
Moiqui commandeailleurs , puis-je ſervir ſous vous. 
SERTORIUS. 
Du droit de commander je ne ſuis point jaloux, 
Je ne [ai qu'en dcpor, & je vous Pabandonne , 
Non juſqu'a vous ſervir de ma ſeule perſonne , 
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Je pretens un peu plus, mais dans cette union 
De votre Lieutenant m'envierez vous le nom, 

POM RE. 

De pareils Lieutenans n' ont des Chefs qu'en idée, 
Leur nom retient pour eux l'autorité c6dee, 
Ils n'en quittent que Pombre, & l'on ne ſait que c'eſt 
De ſuivre ou d' obẽir que ſuivant qu'il leur plait. 
Je ſais une autre voie & plus noble & plus ſure , 
Sylla, ſi vous voulez, quitte ſa Dictature , 
Et d&ja de lui-meme il s' en ſeroit dèmis, 
S' il vayoit queen ces lieux ils n' eũt plus d'ennemis. 
Mette les armes bas, je rEponds de Viſſue , 
J'en donne ma parole apres l' avoir recue , 
Si vous ètes Romain, prenez Poccaſion. 

SERTORIUS. 
Je ne m' éblouis point de cette illuſion : 
Je connois le tyran, j'en vois le ſtratageme , 
Quoi qu'il ſemble promettre, il eſt toujours lute 

meme. 
Vous qu'a ſa défiance il a ſacrifié, 
Juſques a vous forcer d'@tre ſon allic.. . 
| POMPKkE; 
Helas, ce mot me tue, & je le dis ſans feinte , 
C'eſt l' unique ſujet qu'il m'a donne de plainte. 
Jaimois mon Ariſtie , il nven vient d'arracher , 
Mon cceur fremit encore a me le reprocher , 
Vers tant de biens perdus ſans ceſſe il me rappelle , 
Et je vous rends, Seigneur, mille graces pour elle, 
A vous, a ce grand cœur, dont la compaſſion 
Daigne ici l'honorer de ſa protection. 
SERTORIUS. 

Ptoteger hautement les vertus malheureuſes, 
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c'eſt le moindre devoir des ames genereuſes , 
Auſſi fais-je encor plus, je lui donne un Epoux. 


POM EH x. 
Un Epoux | Dieux. Qu*entens-je ? Et qui, Seigneur, 


SERTORIUS. 
Moi. 
PO MP EH E. 
Vous ! 


Seigneur, toute ſon ame eſt a moi dts Penfance , 

N'imitez point Sylla par cette violence , 

Mes maux ſont aſſez grands ſans y joindre celui 

De voir tout ce que j'aime entre les bras d' autrui. 
SERTORIVUS. 


Tout eſt encore à vous. 


Fin de I Entrevue de Sertorius & Pompee. 
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ACTEUR S$ 


CLEOPATRE, Reine de Syrie : veuve de 
Démèétrius Nicanor. 


SELEUCUS, Fils de Demetrius & de 

ANTIOCHUS, Cleopatre. 

RODOGUNE , Sccur de Phraates , Roi des 
Parthes. 


TIMAGSNE, Gouverneur des deux Princes. 

ORONTE, Ambaſſadeur de Phraates. 

LAONIC E, sœur de Timagene, Confidente 
de ClEopatre, 


La ſcene eſt a Seleucie , dans le Palais 
Royal. 
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ACTE PREMIER, 


SCENE PREMIERE. 


LAONICE, TIMAGENE. 
LAONICE. 


L ce jour pompeux, cet heureux jour nous 
luit 

Qui d'un trouble fi long doit diſſiper la nuit, 

Ce grand jour ou Phymen étouffant la vengeance 

Entre le Parthe & nous remet l' intelligence, 

Affranchit ſa Princeſſe, & nous fait pour jamais 

Du motif de la guerre un lien de la paix. 

ce grand jour eſt venu, mon frere , où notre Reine 

Ceſſant de plus tenir la Couronne incertaine, 

Doit rompre aux yeux de tous ſon ſilence obſtiné, 

De deux Princes jumeaux nous dèclarer Paine , 

Et Vavantage ſeul d'un moment de naiſſance 

Dont elle a juſqu'ici cache la connoiſſance, 

VMertant au plus heureux le ſceptre dans la main, 

Va faire l'un ſujet & l'autre ſouverain. 
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Mais n'admirez- vous point que cette mime Reine 

Le donne pour Epoux a l'objet de ſa haine , 

Et n'en doit faire un Roi qu'afin de couronner 

Celle que dans les fers elle aimoit a gener ? 

Rodogune par elle en eſclave traité e 

Pat elle ſe va voir ſur le trone montee , 

Puiſque celui des deux qu'elle nommera Roi 

Lui doit donner la main & recevoir fa foi. 
TIMAGENE. 

Pour le mieux admirer trouvez bon, je vous prie, 

Que j*apprenne de vous les troubles de Syrie. 

Jen ai vu les premiers & me ſouviens encor, 

Des malheureux ſuccès du grand Roi Nicanor, 

Quand des Parthes vaincus preſſant Padroite fuite 

Il tomba dans leurs fers au bout de fa poutſuite. 

Je n'ai pas oubliè que cet EvEnement 

Du perfide Tryphon fit le ſoulEvement. 

Voyant le Roi captif, la Reine déſolée, 

Il crut pouvoir ſaiſir la Couronne ébranlèée; 

Et le ſort favorable a ſon lache attentat 

Mit d'abord ſous ſes loix la moitié de l' Etat. 

La Keine craignant tout de ces nouveaux orages , 

En ſut mettre a Pabri ſes plus precieux gages , 

Et pour n*expoſer pas l'enfance de ſes fils, 

Me les fit chez ſon frereenlever a Memphis. 

La nous n'avors rien ſu que de la renommee, 

Qui par un bruit confus diverſement ſemce, 

N'a porte juſqu'a nous ces grands renverſemens 

Que ſous l' obſcuritẽ de cent deguiſemens. 
LAONICE. 

Sachez donc que Tryphon aprts quatre batailles 

Ayant ſu nous rcduire a ſes ſeules murailles, 


En 
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En forma t6tle ſiege, & pour comble d*effroi 

Un faux bruit s'y coula touchant la mort du Roi. 
Le peuple Epouvante qui deja dans ſon ame 

Ne ſuivoit qu'à regret les ordres d'une femme 
Voulut forcer la Reine à choifir un Epoux. 

Que pouvoit-elle faire & ſeule & contre tous? 
Croyant ſon mari mort, elle Epouſa ſon frere , 
L'effer montra ſoudain ce conſeil ſalutaire; 

Le Prince Antiochus devenu nouveau Roi 

Sembla de tous cotes trainer Vheur aveu ſoĩ: 

La victoire attachee au progres de ſes armes 

dur nos fiers ennemis rejetta nos alarmes; 

Et la mort de Tryphon dans un dernier combat 
Changeant tout notre ſort lui rendit tout l' Etat. 
Quelque promeſſe alors qu'il etit faite ala mere, 
De remettre (es fils au tr6ne de leur pere, 

U tẽmoigna ſi peu de la vouloir tenir, 

Quelle n'oſa jamais les faire revenir. 

Hant rEgne ſept ans, ſon ardeur militaire 

Ralluma cette guerre on ſuccomba ſon frere, 

I| attaqua le Parthe, & ſe crut aſſez. fort 

four en venger ſur lui la priſon & la mort. 
juſques dans ſes Etats il lui porta la guerre, 

' fit par- tout craindre a I'Egal du tonnerre , 
lui donna bataille on mille beaux exploits... , 

|: vous acheverai le reſte une autre fois, 

In des Princes ſurvient. 

( Laonice ſe veut retirer ), 
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SCENE 14 


ANTIOCHUS, TIMAGENE, 
LAONICE. 


AN'TIOCHUS. 


1 „ Laonice, 
Vous pouvez comme lui me rendre un bon office, 
Dans l' tat on je ſuis, triſte , & plein de ſouci, 
Si j'eſpere beaucoup je crains beaucoup auſſi. 
Un ſeul mot aujourd'hui maitre de ma fortune 
M' õte ou donne a jarnais le ſceptre & Rodogune, 
Et de tous les mortels ce ſecret rèvélẽ 
Me rend le plus content ou le plus dé ſolé. 
Je vois dans le haſard tous les biens que j'eſpere, 
Et ne puis Etre heureux ſans le malheur d'un frere, 
Mais d'un frere fi cher, qu'une ſainte amitié 
Fait ſur moi de ſes maux rejaillir la moitié. 
Donc pour moins haſarder j'aime mieux moins 
prctendre, 
Et pour rompre le coup que mon cœur n'oſe at- 
tendre, 
Lui cEdant des deux biens le plus brillant aux yeux, 
M' aſſuter de celui qui m' eſt plus precieux. 
Heureux , fi ſans attendre un ficheux droit d' 
neſſe, | i 
Pour un tro6ne incertain j'en obtiens la princeſſe 
Et puis par ce partage Epargner les ſoupirs 
Qui naitrgient de ma peine ou de ſes deplailits, 
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Va le voir de ma part, Timagene, & lui dire 
Que pour cette beautè je lui cede l' Empire; 
Mais porte lui ſi haut la douceur de régner 
Qu'a cet Eclat du Tròne il ſe laiſſe gagner, 
Qu'il s' en laiſſe Elouir juſqu'à ne pas connottre 
A quel prix je conſens de Paccepter pour maitre. 


* 
_—_ 


SCENE III. 


ANTIOCHUS, LAONICE. 
ANTIOCHUS. 


Er vous, en ma faveur voyez ce cher objet, 

Et tachez d'abaiſſer ſes yeux ſur un ſujet 

Qui peut-ètre aujourd'hui porteroit la couronne , 
Sil attachoit les ſiens a (a ſeule perſonne , 

Et ne la prefEroit a cet illuſtre rang 


Pour qui les plus grands cœurs prodiguent tout leu 
ſang. 
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K ZE. 


ANTIOCHUS, LAONICE, 
TIMAGENE. 


TIMAGENE. 


8 „le Prince vient, & votre amour lui- 
meme . 
Lui peut ſans interprete offrir le diademe, 
ANTIOCHUS., 


Ah! Je tremble , & la peur d'un trop juſte refus 
Rend ma langue muette & mon eſprit confus. 


„„ F». 


SELEUCUS, ANTIOCHUS, 
TIMAGENE, LAONICE. 


SELEUCUS, 


OY 


V. Us puis- je en confiance expliquer ma penſce ? 
ANTIOCHUS. 
Parlez , notre amiti par ce doute eſt bleſſée. 
SELEUCUS, 
HClas ! C'eſt le malheur que je crains aujourd'hui: 
L'égalité, mon frere , en eſt le ferme appui, 
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C'en eſt le fondement, la liaiſon , le gage, 
Et voyant d'un cote tomber tout l'avantage, 
Avec juſte raiſon je crains qu' entre nous deux 
L'6galitE rompue en rompe les doux nœuds, 
Et que ce jour fatal a Pheur de notre vie 
jette ſur l'un de nous trop de honte ou d'envie. 

 __ANTIOCHUS. 

Comme nous n' avons eu jamais qu'un ſentiment , 
Cette peur me touchoit, mon frere, également; 


Mais fi vous le voulez, j'en ſais bien le remede. 


SELEUCUS. 
$i je le veux ! Bien plus, je Papporte & vous cede 
Tout ce que la Couronne a de charmant en ſoi. 
Oui, Seigneur, car je parle a preſent a mon Roi, 
Pour le trone cëdé, cEdez-moi Rodogune , 
Et je n'envierai point votre haute fortune. 
Ainſi notre deſtin n'aura rien de honteux, 
Ainſi notre bonheur n' aura tien de douteux ; 

Et nous mëpriſerons ce foible droit d'aineſle , 
vous, ſatisfait du tröne, & moi , de la Princeſſe. 
AN TIOCHusũs. 

Hclas ! 
5 SELEVCUS, 
Recevez-vous Poffre avee deplaiſir ? 
ANTIOCHUS. 
Pouvez-vous nommer offre une ardeur de choiſir, 
Qui de la meme main qui me cede un empire, 
M'arrache un bien plus grand & le ſeulon jaſpire, 
SELEUCUS. 
Rodogune ? 
ANTIOCHUS, 
Elle-meme , ils en ſont les témoins. 
Liij 
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S ELEUCusũSss. 
Quoi , Peſtimez-vous tant? 
ANTIOCHU s. 
Quoi, Feſtimez-vous moins? 
SELEUCUS. g 
Elle vaut bien un Trone , il faut que je le die. 
ANTIOCHUS. 
Elle vaut à mes yeux tout ce qu'en a Aſie, 
SELEUCUS., 
Vous Paimez donc, mon frere ? 
ANTIOCH Ss. 
| Et vous Paimer auſſi, 
Ceft-la tout mon malheur, c*cſt-la tout mon ſouci: 
J*eſptrois que Peclat dont le trone ſe pare, 
Toucheroit vos deſirs plus qu'un objet ſi rare; 
Mais auſſi- bien qu'à moi ſon prix vous eſt connu, 
Et dans ce juſte choix vous m'aveꝛ prévenu. 
Ah, deplorable Prince! 
i SELEUCU S. 
Ah, deſtin trop contraire! 
ANTIOCHUS. - 
Que ne ferois-je point contre un autre qu'un frere? 
SELEUCUS., 
O mon cher frere ! O nom pous un rival trop doux: 
Que ne ferois-je point contre un autre que vous? 
ANTIOCHUS. 
Ou vas-tu nous reEduire , amitié fraternelle ? 
SELEUCUS. 
Amour, qui doit ici vaincre de vous ou d'elle. 
ANTIOCHUS. 
L'amour , l'amour doit vaincre, & la triſte amitic 
Ne doit ꝭtre à tous deux qu'un objet de pitic, 
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Un grand cœur cede un Trone, & le cede avec 
gloire , 
Cet effort de vertu couronne ſa mèmoire; 
7 Mais lorſqu' un digne objet a pu nous enflammer , 
Qui le cede eſt un lache, & ne ſait pas aimer. 

De tous deux Rodogune a charmè le courage, 
Ceſſons par trop d' amour de lui faire un outrage. 
Elle doit Epouſer, non pas vous, non pas moi, 
Mais de moi, mais de vous, quiconque ſera Roi: 
La Couronne entre nous flotte encore incertaine, 
Mais ſans incertitude elle doit Ctre Reine; 


aſi, Cependant aveugles dans notre vain projet, 

Juci: Nous la faiſions tous deux la femme d'un ſujet ! 
Régnons, Pambition ne peutetre que belle, 

Et pour elle quittèe, & repriſe pour elle, 

nnu Et ce Trone oli tous deux nous n' oſions renoncer, 


Souhaitons-le tous deux afin de I'y placer: 
C'eſt dans notre deſtin le ſeul conſeil à prendre, 
Nous pouvons nous en plaindre, & nous devons 
Pattendre, 
SELEUCUS, 
11 faut encor plus faire, il faut qu' en ce grand jour 
Notre amitic triomphe auſſi- bien que l'amour. 


raire! 


\ frere? 


o dous! Ces deux ſiëges fameux de Thebes & de Troye, 

vous: Qui mirent Vune en ſang, l'autre aux flammes en 
proie, 

2 N'eurent pour fondement à leurs maux infinis, 

ö Que ceux que contre nous le ſort a reEunis. 

elle. Il ſeme entre nous deux toute la jalouſie, 


Qui dépeupla la Grece & ſaccagea l' Aſie; 
te amitit I Un meme eſpoir du ſceptre eſt permis 4 tous deux 
pitie. pour la meme beautè nous faiſons memes vœux, 
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Thebes perit pour l'un, Troyea brulẽ pour l'autre, 
Tout vacheoiren ma main, ou tomber en la votre; 
En vain votre amitié tachoit a partager 
Et fi j'oſe tout dire, un titre aſſez léger, 
Un droit d'ainefle obſcur ſur la foi d'une mere, 
Va combler l'un de glojre & l'autre de miſere, 
Que de ſujets de plainte en ce double intérèt, 
Aura le malheureux contre un fi foible arret ? 
Que de ſources de haine ! Hélas! Jugez le reſte, 
Craignez-en avec moi l' venement funeſte, 
Ou plutòt avec moi faites un digne effort 
Pour armer votre cœur contre un fi triſte ſort, 
Malgré I'Eclat du Trone & l'amour d'une femme, 
Fai ſons ſi bien rEgner l'amitiè ſur notre ame, 
Qu' t touffant dans leur perte un regret ſuborneur, 
Dans le bonheur d'un frere on trouve ſon bonheur. 
Ainſi ce que jadis perdit Thebes & Troye, 
Dans nos cœurs mieux unis ne verſera que joie, 
Ainſi notre amĩtiẽ triomphante a ſon tour, 
Vaincra la jalouſie en cëdant a l'amour; 
Et de notre deſtin bravant l'ordre barbare, 
Trouvera des douceurs aux maux qu'il nous pré- 
pate. 
AN TIO CHS. 
Le pourrez-vous, mon frere? 
SELEUCUS. 

Ah, que vous me preſſe: ! 
Je le voudrai du moins, mon frere, & c'eſt aſſez; 
Et ma raiſon ſur moi gardera tant d' empire, 
Que je d<ſavoucrai mon cœur s'il en ſoupire. 

| ANTIOCHUS. 

Fembraſſe comme vous ces nobles ſentimens, 
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Mais allons leur donner le ſecours des ſermens, 

Afin qu' tant tEmoins de Pamitie jurée, 

Les Dieux contre un tel coup aſſurent ſa dure. 
SELEUCUS. 

Allons, allons l'éteindre au pied de leurs autels, 

Par des liens (acres & des nœuds immortels. 


SCENES F & 


LAONICE, TIMAGENE. 


ie, 
LION. 
*. p | 
eur. EVT-ON plus dignement mèriter la Couronne ? 
TIMAGENE. 
Je ne ſuis point ſurpris de ce qui vous étonne: 
Cy P P 9 


Confident de tous deux, prEvoyant leur douleur, 
Vai prẽvu leur conſtance, & j'ai plaint leur malheur. 
Mais de grace achevez l'hiſtoire commenccée. 
; pré- LAONICE. 
Pour la reprendre donc où nous l' avons laiſſèe, 
Les Parthes au combat par les nòtres forces , 
Tantot preſque vainqueurs , tantot preſqu'en- 
fonces , 
Sur Pune & l'autre armee également heureuſe 
Virent long-tems voler la victoire douteuſe ; 
Mais la fortune enfin ſe tourna contre nous, 
i di bien qu' Antiochus percè de mille coups, 
bret de tomber aux mains d'une troupe ennemie 
as, Lui voulut dérober les reſtes de ſa vie, 
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Et preférant aux fers la gloire de perir, 
Lui-meme par ſa main acheva de mourir. 

La Reine ayant appris cette triſte nouvelle 

En recut tõt après une autre plus cruelle , 

Que Nicanor vivoit, que ſur un faux rapport 

De ce premier 6poux elle avoit cru la mort, 
Que pique juſqu'au vif contre ſon hymence , 
Son ame à Vimiter s' toit determine, 

Et que pour s' affranchir des fers de ſon vainqueut 
Il alloit Epouſer la Princeſſe ſa ſœur. 

C'eſt cette Rodogune où l'un & l'autre frere 
Trouve encor les appas qu*avoit trouves leur pete; 
La Reine envoie en vain pour ſe juſtifier , 

On a beau le dEfendre, on a beau le prier, 
On ne rencontre en lui qu'un juge inexorable, 
Et ſon amour nouveau la veut croire coupable ; 
Son erreur eſt un crime, & pour l' en punir mieux, 
Il veut meme Epouſer Rodogune a ſes yeux, 
Arracher de ſon front le ſacré diademe 

Pour ceindre une autre tete en ſa preſence mème; 
Soit qu'ainſi ſa vengeance eùt plus d' indignité, 
Soit qu'ainſi cet hymen eut plus d' autorité, 

Et qu'il aſſurãt mieux par cette batbarie 

Aux enfans qui naitroient le trone de Syrie. 

Mais tar dis qu*anime de colere & d'amour, 

Il vient déshériter ſes fils par ſon retour, 

Et qu'un gros eſcadron de Parthes pleins de joie 

Conduit ces deux amans & court comme à la 

proie , 

La Reine au dEſefpoir de n' en rien obtenir 

Se rEſout de ſe perdre ou de le prevenir. 

Elle oublie un mari qui veut ceſſer de Vetre , 
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Qui ne veut plus la voir qu' en implacable maitre ; 
Et changeant à regret ſon amour en horreur, 
Elle abandonne tout à (a juſte fureur. 
Elle-meme leur drefſe une embiiche au paſſage, 
Se mele dans les coups, porte par-tout ſa rage, 
En pouſſe juſqu'au bout les furieux effets. 
Que vous dirai- je enfin! Les Parthes ſont dé faits, 
Le Roi meurt, & dit-on, par la main de la Reine. 
Rodogune captive eſt livrèe a ſa haine; 
Tous les maux qu'un eſclave endure dans les fers, 
Alors ſans moi, mon frere, elle les eùt ſoufferts, 
ez La Reine à la gener prenant mille dElices 
Ne commettoit qu'a moi l'ordre de ſes ſupplices; 
Mais quoi que m' ordonnãt cette ame tout en feu, 
je promettois beaucoup, & j' ex cutois peu. 
; Le Parthe cependant en jure la vengeance, 
1X» Sur nous à main armèe il fond en diligence, 
Nous ſurprend, nous aflicge , & fait un tel effort 
Que la ville aux abois, on lui parle d'accord, ; 
me 3 1l veut fermer Poreille enfl6 de l'avantage, 
1 Mais voyant parmi nous Rodogune en otage , 
Enfin il craint pour elle & nous daigne Ecouter , 
Et c'eſt ce qu*aujourd*hui l'on doit extcuter. 
La Reine de VEgypte a rappelé nos Princes, 
Pour remettre a Paine ſon Trone & ſes Provinces, 
Rodogune a paru ſortant de ſa priſon 
comme un ſoleil levant deſſus notre horiſon , 
Le Parthe a dẽcampè, preſſè par d' autres guerres 
Contre l' Armènien qui ravage ſes terres; 
d'un ennemi cruel il s'eſt fait notre appui , 
Lapaix finit la haine, & pour comble auiourd'hui, 
Te dois- je dire de bonne ou mauvaiſe fortune? 
dos deux Princes tous deux adorent Rodogune, 
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TIMAGENE. 


Si- töùt qu'ils ont paru tous deux en cette Cour, 
Ils ont vu Rodogune, & j'ai vu leur amour; 
Mais comme étant rivaux nous les trouvons a 


plaindre, Et 
Connoiſſant leur vertu je n' en vois rien a craindre. 'Y 
Pour vous, qui gouvernez cet objet de leurs 
vceux « » Le 
LAONICE. Je; 
Et n'ai point encor vu qu'elle aime aucun des Et 
deux. En 
TIMAGENE. 
vous me trouvez mal-propre à cette confidence, Lip 
Et peut-Ctre a deſſein je la vois qui s' avance. 
Adieu. Je dois au rang qu'elle eſt prete a tenir la h 
Du moins la liberté de vous entretenir, p 
| t da 
Jo . Ille 
Non 
WV. * 
T'oubt 
RODOGUNE, LAONICE. "__ 
u 
RO DOGUN R. ue te 
| | (a vit 
J E ne ſaĩs quel malheur aujourd'hui me menace, WE: quo 
Et coule dans ma joie une ſecrette glace, le cr 
Je tremble, Laonice, & te voulois parler, ff touj. 


Ou pour chaſſer ma crainte & pour m' en conſolet. tot 
LAONICE. elle el 
Quoi , Madame, en ce jour pour vous fi plein de 


gloire ? 


RoDOGUNE - 
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RoDOGUNE. 
Te jour m'en promet tant que j'ai peine a tout 
croire. 
La fortune me traite avec trop de reſpec; 
Et le trone & I'hymen, tout me devient ſuſpeR. 
L'hymen ſemble à mes yeux cacher quelque ſup- 
plice, 
Le trone ſous mes pas creuſer nn precipice , 
je vois de nouveaux fers apres les miens briſés, 
Jes Et je prens tous ces biens pour des maux deguiſes 3 
En un mot je crains tout de l'eſprit de la Reine, 
LAONICE. 
EY La paix qu*elle a jurèe en a calmè la haine, 
RODOGUNE, 
Ia haine entre les grands ſe calme ratement, 
La paix ſouvent n'y ſert que d'un amuſement, 
It dans l' tat on j' entre, A te parler ſans feinte , 
— Ille a lieu de me craindre, & je crains cette 
crainte. 
Non qu' enfin je ne donne au bien des deux Etats, 
ce que j*ai du de haine à de tels attentats; 
Joublie & pleinement toute mon aventure; 
lais une grande offenſe eſt de cette nature, 
due toujours ſon auteur impute a l'offenſé 
(a vif reſſentiment dont il le croit blefle ; 
u quoiqu'en apparence on les tèconcilie, 
i le craint, il le hait, & jamais ne $'y fie; 
A toujours alarme de cette illuſion , 
tot qu'il peut le perdre, il prend Poccaſion. 
zelle elle pour moi la Reine. 
LAO NICE. 


Ah, Madame, je jure 
Tome II, K 
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Que par ce faux ſoupcon vous lui faites injure. 
Vous deve oublier un deſeſpoir jaloux , 
On foręa ſon courage un infidele Epoux, 
Si teinte de ſon ſang & toute furieuſe 
Elle vous traita lors en rivale odieuſe, 
L'impetuoſite d'un premier mouvement 
Engageoit ſa vengeance à ce dur traitement; 
II falloit un preEtexte a vaincre ſa colere , 
Il y falloit du tems, & pour ne vous rien taue, 
Quand je me diſpoſois a lui mal-obeir , 
Quand en votre faveur je ſemblois la trahir, 
Peut-etre qu'en ſon cœur plus douce & repentie 
Elle en diſſimuloit la meilleure partie, 
Que (ſe voyant tromper elle fermoit les yeux, 
Et qu'un peu de piẽtè la fatisfaiſoit micux. 
A preſent que l'amour ſuccede ala colere, 
Elle ne vous voit plus qu' avec des yeux de mere; 
Et ſi de cet amour je la voyois ſortir , 
Je jure de nouveau de vous en avertir. 
Vous ſavez comme quoi je vous ſuis toute acquiſe: 
Le Roi ſouffriroiĩt-il d'ailleurs quelque ſurpriſe? 
ROD OGUN E. 
Qui que ce ſoit des deux qu'on couronne au 
jourd'hui, 
Elle ſera ſa mere, & pourra tout ſur lui. 
L AO NICE. 
Qui que ce ſoit des deux, je ſais qu'il vous adore 
Connoiſſant leur amour, pouvez - vous ce raind 
encore? 


RODOGUNE, 
Oui, je crains leur hymen, & d'Ctre àl' un d 
deux. 


LAONICE. 
Quoi , ſont-ils des ſujets indignes de vos feux ? 
; RoDOGUNE. 
comme ils ont meme ſang avec pareil mérite, 
Un avantage cgal pour eux me ſollicite; 
Mais il eſt mal- aiſé dans cette cgalits 
Qu'un eſprit combattu ne panche d'un cote, 
ire; Il eft des nœuds ſecrets, il eſt des ſympathies 
Dont par le doux rapport les ames aſſorties 
Sattachent l'une a l'autre, & ſe laiſſent piquer 


tie Par ces je ne ſais quoi qu'on ne peut expliquer. 
C'eſt par là que l'un d' eux obtient la preference , 
15 je crois voir l'autre encore avec indiffèrence; 


Mais cette indifference eſt une averſion, 

Lorſque je la compare avec ma paſſion. 
nete; Wl Etrange effet d' amour! Incroyable chimere ! 

je voudrois ètre A lui ſi je n'aimois ſon frere , 
i Et le plus grand des maux toutefois que je crains, 
:quiſe : c' eſt que mon triſte ſort me livre entre ſes mains. 


| LAONICE, 
Ne pourrai-je ſervir une fi belle flamme? 


RODOGUNE. 
Ne crois pas en tirer le ſecret de mon ame. 
Quelque Epoux que le Ciel veuille me deſtiner , 
Ceſt à lui pleinement que je veux me donner. 
be celui que je crains fi je ſuis le partage, 
le ſaurai Paccepter avec meme viſage; 
ymen me le rendra précieux a ſon tour, 
tle devoir fera ce qu'auroit fait l'amour, 
15 crainte qu'on reproche a mon humeur forces 
Wun autre qu'un mari regne ſur ma penſ&ce, 
K ij 
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LAON IC. | 
Vous craignez que ma foi vous Voſe reprocher ! 
ROoODOGUNE. 
Que ne puis-je a moi-· mème auſſi- bien le cacher ! 
LAO NICE. 
Quoi que vous me cachiez, aiſement je devine, 
Et pour vous dire enfin ce que je m' imagine, 


Le Prince. 
RODO GUN. 


Garde- toĩ de nommer mon vainqueur, 
Ma rougeur trahiroit les fecrets de mon cœur, 
Et je te voudrois mal de cette violence 
Que ta dextétité feroit a mon filence; 
Meme de peur qu'un mot par haſard Echappe 
re faſſe voir ce cœur & quels traits Pont frappe, 
Je romps un entretien dont la ſuite me bleſſe. 
Adieu: mais ſouviens- toi que c*eft ſur ta promeſſe 
Que mon eſprit reprend quelque tranquillité. 


LAO NICE. 
Madame, aſſurez- vous ſur ma fidElite, 


Fin du premier Ade. 
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SCENE PREMIERE. 


CLEOPATRE. 
\ WP fallacieux, ſalutaire contrainte , 
Que m'impoſa la force & qu'accepta ma crainte, 
Hureux déguiſemens d'un immortel courroux , 
ſains fantomes d' tat, Evanouiſſez-vous. 
d'un pèril preſſant la terreur vous fit naĩtre, 
rec ce pEril meme il vous faut diſparoitre , 
{mblables a ces vœux dans l'orage formés, 
U'cfface un prompt oubli quand les flots ſont 
calmès. 5 
n vous, qu' avec tant d'art cette feinte a voilce, 
kcours des impuiſſans, haine diſſimulée, 
diene vertu des Rois, noble ſecret de Cour, 
Later, , il eſt tems, & voici notre jour, 
ontrons - nous toutes deux, non plus comme 

ſujettes, 

luis telle que je ſuis & telle que vous ètes, 
parthe eſt Eloign6, nous pouvons tout oſer, 
ous n' avons rien a craindre & rien a déguiſer, 
dais, je regne encor. Laiſſons d' illuſtres marques 
K lij 
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En quittant, s'il le faut, ce haut rang des Mo- 
narques. 

Faiſons-en avec gloire un depart Eclatant, 

Et rendons-le funefte à celle qui l' attend. 

C' eſt encor, c'eſt encor cette meme ennemie 

Qui cherchoit ſes honneurs dedans mon infamie, 

Dont la haine à ſon tour croit me faire la loi, 

Et régner par mon ordre & ſur vous & ſur moi. 

Tu m' eſtimes bien lache, imprudente rivale, 

Si tu crois que mon cœur juſques-là ſe ravale, 

Qu'il ſouffre qu'un hymen qu'on t'a promis en vain 

Te mette ta vengeance & mon ſceptre à la main, 

Vois juſqu'oii m'emporta l'amour du diademe, 

Vois quel ſang il me coùte, & tremble pour toi. 
meme, : 

Tremble, re dis- je, & ſonge en depit du traité 

Que pour ten faire un don je Vai trop achete. 


„ II. 


CLEOPATRE,, JAONICE 
CLEOPATRE. 


e „ vois-tu que le peuple s' apprete 

Au pompeux appareil de cette grande fete ? 
LAONICE. 

La joie en eſt publique, & les Princes tous de 

Des Syriens ravis emportent tous les vœux. 

L'un & Vautre fait voir un mcrite ſi rare 
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* Que le ſouhait confus entre les deux s' gare; 


Et ce qu'ꝰ en quelques- uns on voit d' attachement, 


N'eſt qu'un foible aſcendant d'un premier mou- 
vement. 


Leur choix pour s'affermir attend encor le vorre , 
Et de celui qu' ils font its ſont fi peu jaloux 
Que, votre ſecret ſu les reunira tous. 

CLEO PAT Rx. 
Sais-tu que mon ſecret n'eſt pas ce que l'on penſe. 

LAONI CX. 

JV'attens avec eux tous celui de leur naiſſance. 

CL. EO PA TRE. 
Pour un eſprit de Cour & noutri cher les Grands 
Tes yeux dans leurs ſecrets-ſont bien peu penctrans. 
Apprens, ma confidente, apprens à me connoftre. 


Vois, vois que tant que Fordre en demeure dou- 
teux , 

aucun des deux ne regne & je regne pour eux. 

Quoique ce ſoit un bien que Pun & l'autre attende, 

De craintede le perdre aucun ne le demande, 

Cependant je poſſede; & leur droit incertain 

e laiſſe avec leur fort leur ſceptre dans la main. 

Voila mon grand ſecret. Sais-tu par quel myſtere 

Fe les laiſſois tous deux en depot chez mon frere ? 
\ LAONICE. 

FP cru qu*Antiochus les tenoit cloignes 

tour jouir des Etats qu'il avoit regagnes. 

CLEOPATRE. 

| occupoit leur Trone & craignoit leur preſenee, 

u cette juſte crainte aſſuroit ma puiſſance. 


Ils penchent d'un c6t6 prets à tomber de l'autre, 


Si je cache en quel rang le Ciel les a fait naitre , 


ne — — —— 
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Mes ordres en Etoient de point en point ſuivis g 
Quand je le menacois du retour de mes fils; T, 
Voyant ce foudre pret a ſuivre ma colere, 
Quoi qu'il me plur oſer, il n'oſoit me deplaire, I 
Et content malgre lui du vain titre de Roi, Ou 
S'il rẽgnoit au- lieu d' eux, ce n' ẽtoit que ſous moi, Ou 
Je te dirai bien plus. Sans violence aucune Ne 
J*aurois vu Nicanot Epouſer Rodogune, Ce 
Si content de lui plaire & de me dédaigner, Ver 
Il ent vẽcu chez elle en me laiſſant règner; lp 
Son retour me fachoit plus que ſon hymeEnCce, Que 
Et j' aurois pu Vaimer s' il ne Peat couronnce. pl 
Tu vis comment il fit des efforts ſuperflus, | On r 
Je fis beaucoup alors & ferois encor plus, Qu'e 
S'il Etoit quelque voie infame ou legitime Cen 


Que m'enſeignat la aloĩre ou que m*ouvritlecrime, Wt je 
Qui me put conſerver un bien que j'ai cheri 
Juſqu'a verſer pour lui tout le ſang d'un mati. 
Dans l' tat pitoyable ou m' en reduit la ſuite , 
Deélices de mon cœur, il faut que je te quitte, 
On m'y force, il le faut, mais on verra quel fruit 
En recevra bientot celle qui m'y rèduit. 

L' amour que j'ai pour toi tourne en haine pour elle, 
Autant que l'un fut grand l'autre ſera cruelle; 

Et puiĩſqu'en te perdant J'ai ſur qui m' en venger, 
Ma perte eſt ſupportable & mon mal eſt léger. 
ä LAON IC. 

Quoi ! vous parlez encor de vengeance & de haine 
Pour celle dont vous-meme allez faire une Reine? 
CLEOPATRE. 

Quoi? Je ferois un Roi pour Ctre ſon Epoux 
Et m' expoſer aux traits de ſon juſte courroux? 
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N'apptendras- tu jamais, ame baſſe & groſſiere, 
A voir par d'autres yeux que les yeux du vulgaire? 
Toi qui connois ce peuple & ſais qu' aux champs 
de Mars ; 
Lichement d'une femme il ſuit les 6tendarts, 
Que ſans Antiochus Tryphon m'ettt d&pouillee , 
i. Que ſous lui ſon ardeur fut ſoudain reveillee ; 
Ne ſaurois-tu juger que fi je nomme un Roi, 
Ceft pour le commander & combattre pour moi? 
Ven ai le choix en main avec le droit d'ainefle , 
Et puiſqu'il en faut faire une aide a ma foibleſſe, 
Que la guerre ſans lui ne peut ſe rallumer, 
Vuſerai bien du droit que j'ai de le nommer. 
On ne montera point au rang dont je dèvale, 
Qu'en Epouſant ma haine au- lieu de ma rivale ; 
Ce reſt qu*en me vengeant qu'on me le peutravir, 
It je ferai rEgner qui me voudra ſervir. 
IL. A0 NI Cx. 


ime, 


Js e vous connoiflois mal. 
£ CLEOPATRE. 
e, Connois-moi toute entiere. 


1 fruit Wand je mis Rodogune en tes mains priſonniere , 
ne fut ni piris ni reſpect de ſon rang 


ir elle, Ni m'arrèta le bras & conſerva (on (ang. 

le; mort d'Antiochus me laiſſoit ſans armee , 

nger, dune troupe en hate a me fuivre animee , 

er. 2ucoup dans ma vengeance ayant fini leurs jours 


expoſoienta ton frere , & foible, & ſans ſecours. 
le haine me voy ois perdue a moins d'un tel õtage: 
Reine? Wiint , & ſa fureur craignit pour ce cher gage, 
m'impoſa des loix, exigea des ſermens, 
ux moi j aecordai tout pour obtenir du tems. 
ux? 
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Le tems eſt un trẽſot plus grand qu'on ne peut 
croire, 

Jen obtins, & je crus obtenir la victoire; 

J'ai pu reprendre haleine, & ſous de faux apPrets,., 

Mais voici mes deux fils que j'ai mandes expres 

Ecoute, & tu verras quel eſt cet hymeEnee 

Ou ſe doit terminer cette illuſtre journee. 


by. Dna od — 


. 


CLEOPATRE, AN TIOC Hus, 
S ELEU cus, LAONICE, 


CLEO PAT RE. 


M. enfans, prenez place. Enfin voici le jout 
Si doux a mes ſouhaits, fi cher a mon amour, 
Où je puis voir briller ſur une de vos tetes 
Ce que j'ai conſerve parmi tant de tempetes, 
Et vous remettre un bien après tant de malheurs, 
Qui m'a coùtẽ pour vous tant de ſoins & depleurs 
Il peut vous ſouvenir quelles furent mes larmes, 
Quand Tryphon me donna de fi rudes alarmes , 
Que pour ne vous pas voir expoſés a ſes coups, 
Il fallut me rEſoudre a me priver de vous. 
Quelles peines depuis, grands Dieux, n'zi- 
ſouffertes ! 
Chaque jour redoubla mes douleurs & mes pertc 
Je vis votre Royaume entre ces murs rEduit , 
Je crus mort votre pere, & ſur un fi faux brui 
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Le peuple mutine voulut avoir un maĩtre: 
deut eus beau le nommer lache, ingrat, parjure, 
traĩtre, 
Il fallut ſatisfaire a ſon brutal deſir , 
fs... Wl Et de peur qu'il en prit, il m'en fallut choiſir; 
P Pour vous ſauver l' Etat que n' euſſai- je pu faire? 
je choifis un Epoux avec des yeux de mere, 
votre oncle Antiochus, & J'eſperai queen lui 
votre Trone tombant trouveroit un appui. 
ais 4 peine ſon bras en releve la chute, 
cue par lui de nouveau le ſort me perſccute;' 
Maitre de votre Etat par ſa valeur ſauvé, 
s' obſtine 4 remplir ce Trone releve , 
Qui lui parle de vous, attire ſa menace , 
Il a dé fait Tryphon que pour prendre fa place, 
Et de dẽpoſitaire & de libèrateur, | 
Il s' rige en tyran & lache uſurpateur : 
| da main Ven a puni, pardonnons a ſon ombre; 
e jout luſſi-bien en un ſeul voici des maux ſans nombre. 


ur, Nicanor votre pere & mon premier Epoux... . 
Mais pourquoi lui donner encor des noms ſi doux , 
es, Puilgue Payant cru mort, il ſembla ne revivre 


heurs, ¶ ue pour s'en dépouiller afin de nous pourſuivre? 

epleurWailons , je ne me puis ſouvenir ſans trembler 

rmes , ¶ Du coup dont j empèchai qu'il nous put accabler: 

je ne ſais s' il eſt digne ou d'herreur ou d' eſtime, 

ſil plüt aux Dieux ou non, s'il fut juſtice ou 
crime; N 

Mais ſoit crime ou juſtice, il eſt certain, mes fils, 

Que mon amour pour vous fit tout ce que je fis: 

s perte iN; celui des grandeurs ni celui de la vie, 

he jetta dans mon cœur cette aveugle furie, 
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J*ctois laſſe du trodne, où d*&Eternels malheurs 
Me combloient chaque jour de nouvelles douleurs, 
Ma vie eſt preſque uſée, & ce reſte inutile 


Chez mon frere avec vous trouvoit un sur aſyle: } 


Mais voir apres douze ans, & de ſoins & de maux, 
Un pere vous òͤ ter le fruit de mes travaux 

Mais voir votre Couronne apres lui deſtinée, 
Aux enfans qui naitroient d'un ſecond hymendce ! 
A cette indignité je ne connus plus rien, 

Je me crus tout permis pour garder votre bien, 
Recevez donc, mes fils, de la main d'une mere, 
Un trone racheté par le malheur d'un pere; 


Sur ! 
Il fat 
Un fi 
Et qu 
Ven 
Le fil 
Nous 
Mais 
Nous 
Ceſt 
Il ton 
Nous 


Je crus qu'il fit lui- meme un crime en vous I'Stant, t ! a 


Et ſi j' en ai fait un en vous le rachetant, 
Daigne du juſte Ciel la bonté ſouveraine, 


Vous en laiſſant le fruit, m' en reſerver la peine, 


Ne lancer que ſur moi les foudres mèrités, 

Et n'Epandre ſur vous que des proſperites, 
ANTIOCHUS$. 

Juſques ici, Madame, aucun ne met en doute 


Les longs & grands travaux que notre amour vous 


coũùte, 
Et nous croyons tenit des ſoins de cet amour, 
Ce doux eſpoir du tr6ne aufli-bien que le jour; 
Le recit nous en charme, & nous fait mieux com 
prendre 
Quelles graces tous deux nous vous en devo 
rendre ; 
Mais afin qu'a jamais nous les puiſſions benir , 
Epargnez le dernier a notre ſouvenir : 
Ce ſont fatalitts dont V'ame embarraſlte 
A plus qu'elle ne veut ſe voit ſouvent forcee ; 
50 
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Fur les noires couleurs d'un ſi triſte tableau, 
faut paſſer l' ponge ou tirer le rideau, 
Un fils eſt criminel quand il les examine, 
t quelque ſuite enfin que le Ciel y deſtine, 
en rejette l' idée, & crois qu'en ces malheurs 
le ſilence ou Poubli nous fied mieux que les pleurs. 
Nous attendons le Sceptre avec meme eſpęrance, 
Mais fi nous Pattendons , c'eſt ſans impaticnce , 
Nous pouvons (ans reEgnervivre tous deux contens, 
Ceſt le fruit de vos ſoins, jouifſez-en long-tems , 
Il tombera ſur nous quand vous en ſerez laſſe, 
Nous le recevrons lors de bien meillenre grace , 
ant, ¶ lt laccepter fi-rot ſemble nous reprocher 
De n'ètre revenus que pour vous Parracher. 
SELEUCUS. 
ine, WM! :jouterai , Madame, à ce qu'a dit mon frere, 
Que bien qu' avec plaiſir & Pun & l'autre eſpere, 
L:mbition n'eſt pas notre plus grand defir , 
kgnez , nous le verrons tous deux avec plaiſir, 
e In ceſt bien la raiſon que pour tant de puiſſance 
vous Nous vous rendions du moins un peu d' obéiſſance, 
t que celui de nous dont le Ciel a fait choix 
3 dus votre illuſtre exemple apprenne l'art des Rois, 
It; CLEOPATRE. 
com ¶ ies tout, mes enfans; vous fuyer la Couronne, 
don que ſon trop d' clat ou ſon poids vous Etonne; 
bunique fondement de cette averſion, 
"eſt la honte attachce a ſa poſſeſſion. 


ür, de paſſe 4 vos yeux pour la meme infamie, 
il faut la partager avec votre ennemie, 
qu'un indigne hymen la faſſe retomber 
e bur celle qui venoit pour vous la dérober. 
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O nobles ſentimens d'une ame genereuſe ! Eft 
O fils vraiment mes fils! O mere trop heureuſe ! Vo 
Le ſort de votre pere eſt enfin Eclairci It! 
Il toit innocent, & je puis l'ètre auſſi: You 
Il vous aima toujours, & ne fut mauvais pere, Pou 
Que charmed par la ſœur, ou force par le frere, Vai 
Et dans cette embuſcade on ſon effort fut vain , Et 1 


Rodogune , mes fils, le tua par ma main. 
Ainſi de cet amour la fatale puidJance 


vous coùte votre pere, à moi mon innocence; 14 
Et fi ma main pour vous n'avoit tout attenté, 
L' effet de cet amour vous auroit tout colite, Mais 
Ainſi vous me rendrez l'innocence & l'eſtime, Je fa 
Lorſque vous punirez la cauſe de mon crime. Neſt 
De cette main qui vous a tout ſauve Mais. 
Dans ſon ſang adieux je Paurois bien lavé; ce de 
Mais comme vous aviez votre part aux offenſes, ns 
Je vous ai reſerve votre part aux vengeances ; le n'e 
Et pour ne tenir plus en ſuſpens vos eſprits, Len r 
Si vous voulez rëgner, le trone eſt a ce prix. le ror 
Entre deux fils que j'aime avec m*me tendreſſe A pui 
Embraſſer ma querelle eſt le ſeul droit d'ainefle; Mint d 
La mort de Rodogune en nommera l'ainé. b puiſ 
Quoi ! vous montre: tous deux un viſage Etonnc eur jo 


Redoute - vous ſon frere ? Apres la paix infame 
Que meme en la jurant je d6teſtois dans l'ame, 
J'ai. fait lever des gens par des ordres ſecrets, 
Qu'a vous ſuivre en tous lieux vous trouverez to 
ptèts; 
Et tandis qu'il fait tete aux Princes d'Armenie, 
Nous pouvons ſans peril briſer (a tyrannie. 
Qui vous fait donc palir a cette juſte loi 2 


dreſſe 
efle ) 


{tonne 
ame 
me, 
crs , 
re TO 


Enie, 
e. 


Tragedie. 


Site nd: 


CLEO PAT RE. 


127 


Eſt· ce pĩitiè pour elle? eſt-ce haine pour moi ? 
voulez-vous PEpouſer afin qu'elle me brave, 

Et mettre mon deſtin aux mains de mon eſclave ? 
vous ne rEpondez point! Allez, enfans ingrats , 
pour qui je crus en vain conſerver ces Etats, 

Vai fait votre oncle Roi, j'en ferai bien un autre g 
It mon nom peut encore ici plus que le votre, 


Mais, Madame, voyez que pour premier exploit... 


Mais que chacun de vous penſe a ce qu'il me doit. 
e ſais bien que le ſang qu'a vos mains je demande 
N'eſt pas le digne eſſai d'une valeur bien grande; 


Mais ft vous me devez & lg ſceptre & le jour 


» 


Ce doit ètre envers moi le ſceau de votre amour. 


ins ce gage ma haine a jamais $'en dẽfie, 
ven ne vous ſert ici de faire les ſurpris , 


vous le dis encor, le trone eſt a ce prix 
puis en diſpoſer comme de ma conquete , 


ur jouir de mon crime, il le faut achever. 


be n'eſt qu'en m' ĩmitant que Von me juſtifie, 


int d aĩnẽ, point de Roi qu'en m' apportant ſa tẽte; 
puiſque mon ſeul choix vous y peut clever, 


124 ; Rodogune 


Une 


SCENE © F il 

Et c 

D'er 

SELEUCUS, ANTIOCHUS. hy 
SELEUGCUS. FRE 

Wow une conſtance a Pepreuve du foudre Non 
Dont ce cruel arret met notre eſpoir en poudre ? Je do 
PR Ia ANTIOCHUS. Je fat 
Eſt-il un coup de foudre a comparer aux coups Lier 
Que ce cruel arrèt vient de lancer ſur nous? [te 
S*SLYUCVY'S. Gain 

O haines, ò fureurs dignes d'une m£gere ! thy 
wo 


O ferrvne que je n'oſe appeller encor mere! 

Après que tes forfaits ont r&gne pleinement, ſoyer 

Ne ſaurois-tu ſouffrir qu'on regne innocemment ? ¶ s de 

Quels attraits penſes-tu qu'ait pour nous la CougF® ou 
ronne , 

S' il faut qu*uncrime ẽgal par ta main nous la donne 


Nous ne concevions pas la moitié de nos maux. 


do ras 
Et de quelles horreurs nous doit-elle combler, 1 115 
Si pour monter au trone il te faut refſembler ? Ys je 
ANTIOCHUSsS, en le; 
Gardons plus de reſpect aux droits de la nature, luis m 
ru Et n'1imputons qu' au ſort notre triſte aventure: brſgue 
pl Nous le nommions cruel, mais il nous Etoit dou :rois 
3þi Quaud il ne nous donnoit a combattre que nous. che 
f : Confidens tout enſemble & rivaux l'un de [autre le me 
1 Nous ne concev ions point de mal pareil au notre me c 
| Cependant à nous voir Pun de l'autre rivaux, | 
is +NOTr6 
f N 
7 
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SELEUCYU $S. 


Une douleur fi ſage & fi reſpectueuſe 

ou n'eſt guere ſenſible ou guere impetueuſe; 

ft c'eſt en de tels maux avoir Feſprit bien fort, 

D'en conneitre la cauſe & Vimpurer au ſort. 

Pour moi je ſens les miens avec plus de foibleſſe! 

Plus leur cauſe m'eſt chere, & plus l'effet m'en 
bleſſe; 

Non que pour m' en venger j'oſe entreprendre tien; 

e donnerois encor tout mon ſang pour le lien: 

e ſais ce que je dois; mais dans cette contrainte 

ge retiens mon bras, je laiſſe aller ma plainte, 

ij eſtime awau point qu'elle nous a bleſſés, 

ui ne fait que s' en plaindre a du reſpect aſſez. 

hoyez- vous bien quel eſt le miniſtere infame 

Woſe exiger de nous la haine d'une femme? 

Voyez-vous qu'aſpirant a des crimes nouveaux, 

ent? ¶ bes deux Princes ſes fils elle fait ſes bourreaux 7 

Couf vous pouvez le voir, pouvez vous vous en taire? 


ANTIOCH us. 


donne rois bien plus encor, je vois qu'elle eſt ma mere; 


r, E plus je vois ſon crime indigne de ce rang, 
Le us je lui vois ſouiller la ſource de mon ſang. 
en ſens de ma douleur croitre la violence: 
ure, s ma confuſion m'impole le Glence , 
ure: que dans ſes forfaits ſur nos fronts imprimes 
it dou: ois les traits honteux dont nous ſommes formes, 
nous. che à cet objet d'Ctre aveugle ou ſtupide, 
I" autre Boſe me déguiſer juſqu'à ſon patricide , 
1 notre BY: ne cache 4 moi- meme un exctsde malheur 
ux, 


notre ignominie Egale ma douleur ; 


maux. L iiz 
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Et dẽtournant les yeux d'une mere cruelle , 
J*impute tout au ſort qui m'a fait naitre delle, 

Je conſerve pourtant encore un peu d'eſpoir, 
Elle eſt mere, & le ſang a beaucoup de pouvoir; 
Et le ſort Vent-il faite encore plus inhumaine, 
Une larme d'un fils peut amollir ſa haine. 


SLED CU i. 


Ah! mon frere, l'amour n'eſt guere vehement 
Pour des fils cleves dans un banniflement , 
Et qu*ayant fait nourrir preſque dans l'eſclavage, 
Elle n'a rappellés que pour ſervir ſa rage. 
De ſes pleurs tant vantés je dEcourre le fard, 
Nous avons en ſon cœur vous & moi peu de part; 
Elle fait bien ſonner ce grand amour de mere, 
Mais elle ſeule enfin s'aime & ſe conſidere: 

Et quoi que nous étale un langage fi doux, | 
Flle a tout fait pour elle & n'a rien fait pour nous, 
Ce n' eſt qu'un faux amour que la haine domine: 
Nous ayant embraſſés elle nous aſſaſſine, 

En veut au cher objet dont nous ſommes épris, 
Nous demande ſon ſang, met le trone a ce prix: 
Ce n'eſt plus de ſa main qu'il nous le faut attendte 
11 eſt, il eſt 2 nous, fi nous oſons le prendre. 
Notre revolte ici n'a rien que d' innocent, 

Il eſt a l'un de nous, fi l'autre le conſent. 
Régnons, & ſon courroux ne ſera que foibleſſe; 
C'eſt Punique moyen de ſauver la Princeſſe; 
Allons la voir, mon frere, & demeurons unis, 
C'eſt l'unique moyen de voir nos maux finis. 

Je forme un beau deſſein que ſon amour m'inſpit 
Mais il faut qu' avec lui notte union conſpire ; 


, g 
Tragedie. 127 
Notre amour aujourd'hul fi digne de piti6 
Ne fauroit triompher que par notre amitié. 
ANTIOCHUS, 
Cet avertiſſement marque une defiance 
Que la mienne pour vous ſouffre avec patience ; 
allons, & ſoyez sur que meme le trepas 
Ne peut rompre des nœuds que l'amour ne rompt 


pas. 
ge, ; x atk 
ACT HEE TL 
rt; 
ScENE PREMIERE. 


ine: NO DOGUNE, ORONTE, LAONICE, 
RODOGUN R. 


IriX : PE comme l'amour ſuccede a la colere, 

tendreß Comme elle ne me voit qu' avec des yeux de mere, 

5 Comme elle aime la paix, comme elle fait un Rot 
comme elle uſe enfin de ſes fils & de moi. 

i tantòt mes ſoupęons lui faiſoient une offenſe? 

de n'avoit rien fait qu'en ſa juſte defenſe ? 

riſque tu la trompois elle fermoit les yeux? 


bleſſe; 


ez 

unis, au, que ma dchance en jugeoit beaucoup mieux! 
is. qu le vois, Laonice. 

'inſpit LAONICE. 


ire; Et vous voyez, Madame, 
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Quelle fidelite vous conſerve mon ame, 

Et qu'ayant reconnu ſa haine & mon erreur, 

Le cœur gros de ſoupirs & frémiſſant d'horreur , 

Je romps une foi dus aux ſecrets de ma Reine, 

Et vous viens dEcouvrir mon erreur & fa haine, 
RO VDOG UNE. 

Cet avis ſalutaire eſt l' unique ſecours 

A qui je crois devoir le reſte de mes jours, 

Mais ce n'eſt pas allez de m' avoir avertie, 

Il faut de ces perils m'applanir la ſortie, 

Il faut que tes conſeils m' aident à repouſſer. . 


LAO NIC. 


Madame, au nomdes Dieux veuillez m'en diſpenſer, 


C' eſt aſſez que pour vous je lui fois infidele, 
Sans m' engager encore a des conſeils contr'elle. 
Oronte eſt avec vous, qui comme Ainbaſſadeur 
Nevoit de cet hymen honorer la ſplendeur; 
Comme c'eſt en ſes mains que le Roi votre frere 
A depoſęè le ſoin d'une tre ſi chere, ; 
Je vous laiſſe avec lui pour en dEliberer , 
Quoi que vous rEſolviez , laiſſez- moi l'ignorer. 
Au reſte, aſſurez- vous de l'amour des deux Princes 
Plutot que de vous perdre ils perdront leurs Pro 
vinces; 
Mais je ne rEpons pas que ce cœur inhumain 
Ne veuille à leur refus s' armer d'une autre main. 
Je vous parle en tremblant, ſi j'tois ici vue, 
Votre p<ril croitroit & je ſerois perdue ; 
Fuyez , grande Princeſſe, & ſouffrez cet adieu. 


RoDOGUNE. 
va, je reconnoltrai ce ſervice en ſo: lieu. 
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ROD G GUNE, ORONTE. 
RODO GU NE. 


95 ferons- nous, Oronte, en ce peril extreme 

bu hon fait de mon ſang le prix d'un diademe : 

fuirons- nous chez mon frere: Attendrons- nous la. 
mort? 

ſer, Wu ferons- nous contre elle un genereux effort? 

ORO N TE. 


Notre fuite , Madame, eſt aſſez difficile, 


* Jai vu des gens de guerre Epandus par la ville, 

a on veut votre perte, on vous fait obſerver, 
ha s'il vous eſt permis encor de vous ſauver, 
is de Laonice eſt ſans doute une adreſſe, 

1 gnant de vous ſervir elle ſert ſa maĩtreſſe. 

1 Reine qui ſur- tout craint de vous voir rEgner 


dus donne ces terreurs pour vous faire Eloigney, 
pour rompre un hymen qu'avec peine elle en- 
dure, 


A: en veut A vous: meme imputer la rupture. 

1 : obtiendra par vous le but de ſes ſouhaits, 
vous accuſera de violer la paix, 

adieu. e Roi plus pique contre vous que contre elle, 


s voyant lui porter une guerre nouvelle, 
mera vos frayeurs & nos légèretés 
noir ofé douter de la foi des Traités; 
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| Ils 
Et peut-etre preſſé des guerres d'Armenie Em 
vous laiſſera moquee & la Reine impunie. Cra 
A ces honteux moyens gardez de recourir, 
C'eſt ici qu'il vous faut ou regner ou perir. ar 
Le Ciel pour vous ailleurs n'a point fait de cou- 
ronne; 2 


Et l'on s'en rend indigne alors qu'on l' abandonne. 

RO DO GUNS E. | 
Ah! que de vos conſeils Paimerois la vigueur, 
Si nous avions la force Egale a ce grand cœut! 
Mais pourrons-nous braver une Reine en colete 
Avec ce peu de gens que m'a laiſſè mon frere ? 0 

O RON Tx. 

J'aurois perdu l' eſprit, fi j'oſois me vanter 
Qu'avec ce peu de gens nous puiſſions xòſiſter. 
Nous mourrons 4 vos pieds, c'eſt toute l'aſſiſtance 
Que vous peut en ces lieux offrir notre impuiſ 


ſance. Quel 
Mais pouvez-vous trembler quand dans ces meme Ter 
lieux e rer 
Vous portez le grand maitre & des Rois & dei s a 
Dieux ? 


L'amour fera lui ſeul tout ce qu'il vous faut faire 

Faites- vous un rempart des fils contre la mere, 

Meénagez bien leur flamme, ils voudront tout pou 
vous, 

Et ces aſtres naiflans ſont adorés de tous. 

Quoi que puiſſe en ces lieux une Reine cruelle , 

Pouvant tout ſur ſes fils, vous y pouvez pl 
qu'elle, 

Cependant trouvez bon qu'en ces extrcmitcs 

Je tacke a traſſembler nos Parthes écartés. 
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Is ſont peu, mais vaillans, & peuvent de ſa rage 

Impècher la ſurpriſe & le premier outrage. 

Craignez moins, & fur-tout, Madame, en ce 
grand jour 

$i vous voulez régner, faites regner l'amour. 


ou- 
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re 
e? E. je pourrois deſcendre a ce lache attifice 
Faller de mes amans mendier le ſervice , 
: ſous Vindigne appas d'un coup d'œil affets 


r. Fitois juſqu” en leur coeur chercher ma ſùreté? 
tance Neues de ma _naiſſance ont horreur des baſſeſſes, 
pull vor ang tout gencreux hait ces molles adreſſes , 


Fel que ſoit le ſecours qu'ils me puiſſent offrit, 
Y: croirai faire aſſez de le daigner ſouffrir. 
e rerrai leur amour, PEprouverai ſa force, 
ans flatter leurs deſirs, ſans leur jetter d'amorce, 
vil eſt afſez fort pour me ſervir d'appui , 


neme 


& de 


faite fle ferai r6gner, mais en réëgnant ſur lui. 
re, zentimens éEtouffès de colere & de haine, 
ut poußg nume: nos flambeaux a celles de la Reine, 


d'un oubli contraint rompez la dure loi, 
ur rendre enfin juſtice aux manes d'un grand Rot, 
porteʒ a mes yeux ſon image ſanglante, 
mour & de furcur encore Etincelante , 
e que je le vis, quand tout percè de coups 
de cria: Vengeance, adieu, je meurs pour vousy. 


ruelle 
er pl 
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132 Rodogune, 


Chere ombre, hElas! bien loin de l' avoir pour- 


ſuivie , Ma 
J'allois baiſer la main qui t'arracha la vie, 
Rendre un reſpect de fille a qui verſa ton ſang; 4k 
Maispardonneaux devoirsquem'impoſe mon rang, bl 
Plus la haute naiſſance approche des couronnes , 10 
Plus cette grandeur meme aſſervit nos perſonnes , 1 
Nous n' avons point de cœur pour aimer ni hait, — 


Toutes nos paſſions ne ſavent qu'obcir. 

Apres avoir arm pour venger cet outrage, 

D' une paix mal congue on m'a faite le gage: 

Et moi, fermant les yeux ſur ce noir attentat, 

Je ſuivois mon deſtin en victime d'Etat; 

Mais aujourd'hui qu'on voit cette main parricide 

Des reſtes de ta vie inſolemment avide , 

Vouloir encor petcer ce ſein infortuné, N 

Pour y chercher le coeur que tu m'avois donne ; 

De la paix qu'elle rompt je ne ſuis plus le gage, 

Je briſe avec honneur mon illuſtre eſclavage 3 

J'oſe reprendre un cœur pour aimer & hair, 

Et ce n'eſt plus qua toi que je veux obcir. 

Le conſentiras- tu, cet effort ſur ma flamme, 

Toi, ſon viyant Portrait gue j'adore dans l'ame, 

Cher Prince dont je n'oſe en mes plus doux ſouhaits 

Fier encor le nom aux murs de ce Palais ? 

Je ſai quelles ſeront tes douleurs & tes craintes, 

Je. vois déja tes maux, j'entens deja tes plainres ? 

Mais pardonne aux devoirs qu'exige enfin un Roi 

A qui tu dois ic jour qu'il a perdu pour moi, 

J'aurai memes douleurs, j'aurai memes alarmes , 

S'il t'en coùte un ſoupir , j'en verſerai des larmes : 
Mais 


3 
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Mais, Dieux ! que je me trouble en les voy ant 
tous deux ! 


Amour qui me confond, cache du moins tes feux, 
Er content de mon cœur dont je te fais le maitre , 


I- 


NS) Dans mes regards ſurpris garde-toi de paroitre. 
* 
5 9 — — — 
SCENE £- © 
ANTIOCHUS, SELEUCUS, 
RODOGUNE. 
cide | 


ANTIOCHUS. 


Nx vous offenſez pas, Princeſſe, de nous voir 
De vos yeux a vous-meme expliquer le pouvoir , 
Ce n'eſt pas d' aujourd'hui que nos cœurs en ſoupi- 
rent , | 
4 vos premiers regards tous deux ils ſe rendirent; | 
ais un profond reſpect nous fait taire & bruler , | 
t ce meme reſpect nous force de parler. | 
heureux moment approche où votre deſtince | 
emble tre aucunement à la notre enchainee , | 
Puiſque d'un droitd'aineſſe incertain parmi nous |. 


la n6tre attend un ſceptre, & la votre un époux. 

Ceſt trop d' indignitè que notre Souveraine 

de l'un de ſes captiſs tienne le nom de Reine, 

Notre amour s'en offenſe, & changeant cette loi 

lemet a notre Reine à nous. choiſir un Roi. 

Ne vous abaiſſez plus a ſuivre la Couronne , 

Donnez-la ſans ſouffrir qu'avecelle on vous donne, 
Tome Ih | M 
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Reglez notre deſtin qu'ont mal réglè les Dieux, 
Notre ſeul droit d' aineſſe eſt de plaire a vos yeux; 
L'ardeur quꝰ allume en nous une flamme fi pure 
Pre fere votre choix au choix de la nature, 
Et vient ſacrifier a votre élection 
Toute notre eſpcrance & notre ambition. 
Prononcez donc, Madame, & faites un Monarque; 
Nous cEderons ſans honte a cet illuſtre marque. 
Et celui qui perdra votre divin objet 
Demeurera du moins votre premier ſujet: 
Son amour immortel ſaura toujours lui dire 
Que ce rang pres de vous vaut ailleurs un Empire, 
Il y mettra ſa gloire, & dans un tel malheur 
L'heur de vous obeir flattera ſa douleur. 
RODOGUNE. 
Princes, je dois beaucoup à cette deference 
De votre ambition & de votre eſpérance, 
Et j*en recevrois l' offre avec quelque plaiſir, 
Si celles de mon rang avoient droit de choiſir. 
Comme ſans leurs avis les Rois diſpoſent d' elles, 
Pour affermir leur Tr6nze ou finir leurs que relles, 
Le deſtin des Etats eſt arbitre du leur, 
Et l'ordre des Traités regle tout dans leur coeur. 
C' eſt lui qui ſuit le mien, & non pas la Couronne, 
J*aimerai l'un de vous parce qu'il me Pordonne , 
Du ſecret reEvele j'en prendrai le pouvoir, 
Et mon amour pour naitre attendra mon devoir. 
N' attendeꝛ⁊ rien de plus, ou votre attente eſt vaine, 
Le choix que vous m' offrez appartient à la Reine, 
J*entreprendrois ſur elle a l' accepter de vous, 
Peut-Ctre on vous a tu juſqu'ou va ſon courroux; 
Mais je dois par ẽpreuve aſſeꝝ bien le connoitre 
Pour fuir Voccaſion de le faire renaitre, 
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7 due n' en ai- je ſouffert, & que n'a: t- elle oſẽ? 
ux; Je veux croire avec vous que tout eſt appaiſé; 

Mais craignez avec moi que ce choix ne ranime 
Cette haine mourante à quelque nouveau crime. 
pardonnez moi ce mot qui viole un oubli 
Que la paix entre nous doit avoir Etabli. 
quez Le feu qui ſemble éteint ſouvent dort ſous la 
le. cendre; 
Qui l'oſe reveiller peut s'en laiſſer ſurprendre; 
Et je mèriterois qu'il me put conſumer, 
Si je lui fourniſſois de quoi ſe rallumer, 
pire, SELEUCUS, 
| Pouvez-vous redouter ſa haine renaiſſante, 
il eſt en votre main de la rendre impuiſſante? 
Faites un Roi, Madame, & régnez avec lui, 
Son courroux dEſarme demeure ſans appui , 
Et toutes ſes fureurs ſans effet rallum es 
Ne pouſſeront en l'air que de vaines fumdes. 
r. Mais a-t-elle interert au choix que vous ferez , 


les, pour en craindre les maux que vous vous figurez ? 

les, La Couronne eſt a nous, & ſanslui faire injure , 
Sans manquer de reſpect aux droits de la nature , 

eur. Chacun de nous à l'autre en peut cëder (a part, 

onne, Wl Et rendre a votre choix ce qu'il doit au haſard. 

ane , Quun ſi foible ſcrupule en notre faveur ceſſe, 


Votre inclination vaut bien un droit d'aineſſe, 
Dont vous ſeriez traitce avec trop de rigueur, 
S' il ſe trouvoit contraire aux vœux de votre cœur. 


voir. 
valne, 


Reine, on vous applaudiroit quand vous ſeriez a plaindre , 
IS » Pour vous faire reEgner ce ſeroit vous contraindre , 
Irroux Vous donner la couronne en vous tyranniſant , 
itre It verſer du poiſon ſur ce noble preſent. 


Mij 
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Au nom de ce beau feu qui tous deux nous conſume 

Princefſe, A notre eſpoir otez cette amertume , 

Er permettez que 'heur qui ſuivra votre Epoux 

Se puiſſe redoubler ale tenir de vous. 

RODOGUNE. 

Ce beau feu vous aveugle autant comme il Vous 
brule, 

Et tichant d'avancer ſon effort vous 3 : 

Vous croyez que ce choix que l'un & l'autre attend 

Pourra faire un heureux ſans faire un mEcontent, 

Et moi quelque vertu que votre cœur prepare , 

Je crains d'en faire deux, file mien fe declare : 

Non que de l'un & l'autre il dédaigne les vœux, 

Je tiendrois a bonheur d'etre a l'un de vous deux, 

Mais ſouffrez que je ſuive enfin ce qu'on m'or- 
donne: 

Je me mettrai trop haut $'il faut que je me donne; 

Quoiqu'aiſcment je cede aux ordres de mon Roi, 

Il n'eſt pas bien aĩiſéè de m' obtenir de moi. 

Savez-vous quels devoirs, quels travaux, quels 
ſervices | 

Voudront de mon orgueil exiger les caprices ? 

Par quels degres de gloire on me peut meriter ? 

En quels affreux perils il faudra vous jetter ? 

Ce cœur vous eſt acquis après le diademe , 

Princes, mais gardez-vous de le rendre à lui- 
meme , 

Vous y renoncerez peut-etre pour jamais, 

Quand je vous aurai dit a quel prix je le mets. 

SELEUCUS, 


Quels ſeront les devoirs, quels travaux, quely 


ſervices. 
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dont nous ne vous faſhions d' amoureux ſacrifices ? 


t quels affreux perils pourrons- nous redouter, 
di c'eſt par ces degrès qu'on peut vous mcriter ? 


ANTIO CHS. 
princeſſe, ouvre ce cœur & jugeꝝ mieux du notre, 
Jugez mieux du beau feu qui brüle l'un & l'autre, 
ft dites hautement a quel prix votre choix 
veut faire l'un de nous le plus heureux des Rois. 


RO DOGU NE. 
Princes, le voulez-vous? 


ANTIOCHUS. 
C'eſt notre unique envic, 


RODOGUNE. 
je verrai cette ardeur d'un repentir ſuivie. 
SELEUCUS. 
kvant ce repentir tous deux nous pErirons. 
| RODOGUNE 
Intin vous le voulez ? 
SELEUVCU $, 
Nous vous en conjurons. 
Ro DOGUNE. | 
Ns bien donc, il eſt tems de me faire connoitre : 
Jobis a mon Roi, paiſqu'unde vous doit I'etre , 
Mais quand jaurai parléè, fi vous vous en plaignez, 
Vatreſte tous les Dieux que vous m'y contraignez, 
t que c'eſt malgtè moi qu'a moi-meme rendue 
{coute une chaleur qui m' toit dcfendue, 
Ju'un devoir rappellé me rend un ſouvenir 
que la foi des traités ne doit plus retenir. 
Tremblez , Princes, tremblez au nomde votre pere, 
| c{t mort, & pour moi par les mains d'une mere, 
M 11g 
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Je Vavois oublic ſujette à d'autres loĩx; 
Mais libre, je lui rends enfin ce que je dois. 
C' eſt à vous de choiſir mon amour ou ma haine, 


Jaime les fils du Roi, je hais ceux de la Reine, 


Regleꝛz- vous là-deſſus, & ſans plus me preſſer, 
Voyez auquel des deux vous voulez renoncer. 
n faut prendre parti, mon choix ſuivrale votre, 
Je reſpecte autant l'un que je deteſte l'autre; 
Mais ce que j'aime en vous du ſangde ce grand Roi, 
S' il n'eſt digne de lui , n'eſt pas digne de moi. 
Ce ſang que vous portez, cetrone qu'il vous laiſſe 
Valent bien que pour lui votre cœur s' intéreſſe, 
Votre gloire le veut, l'amour vous le preſcrit; 
Qui peut contre elle & lui ſoulever votre eſprit ? 
Si vous leur préférez une mere cruelle , 
Soyez cruels , ingrats, particides comme elle, 
Vous deyez la punir ſi vous la condamnez , 
Vous devez Vimiter fi vous la ſoutenez. 
Quoi cette ardeur s' teint! L'un & l'autre ſoupire! 
J'avois ſu le prEvoir , j'avois ſu le prẽdire. 
ANTIOCHUS, 
Princeſle.. .. 
RODOGUNE. 


Il n'eſt plus tems, le mot en eft lache, 
Quand j'ai voulu me taire, en vain je ai tachs, 
Appelez ce devoir haine, rigueur, colere , 
Pour gagner Rodogune il faut venger un pere, 
Je me donne a ce prix. Oſez me meriter, 


Et voyez qui de vous daignera m' 6 
Adieu, Princes. 
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1e „ SCENE J. 


5 ANTIOC HUS, SELEUCUS. 

tre, ANTIOCHU Ss. 

Roi, Hers | C'eſt donc ainſi qu'on traite 
i. Les plus parfaits reſpects d'une amour (i parfaite ! 
aiſle 3 SELEVCUS. 

ſe, Elle nous fuit , mon frere, après cette rigueur. 

I ANTIOCHUS, 

it? 


L!!e fuit, mais en Parthe, en nous percantle cœur. 


* 
SELEUCUS. 


Que le ciel eſt injuſte ! Une ame fi e 
Mcritoit notre mere & devoit naitre d'elle. 
 ANTIOCHUS. 

Plaignons-nous ſans blaſpheme. 

SELEUCUS. 

Ah !. que vous me gener 
pat cette retenue ou vous vous obſtinez ! 
ache Faut-il encor régner, faut-il Paimer encore? 
ichs ANTIOCHU Ss. 
cn, un faut plus de reſpect pour celle qu'on 8 
SELEUCUS. | 

C'eſt ou d' elle ou du Trone ètre ardemment Epris 
Que vouloir ou Paimer ou rëgner à ce prix. 

ANTIOCHUS, 
C'eſt & d'elle & de lui tenir bien peu de compte 
Que faire uns rEvolte & ſi pleine & ſi prompte. 


apire? 
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. SELEUCU S$S. 
Törſgue l' obẽiſſance a tant d'impitcte , 
La r£volte devient une n&ceſſité. 
ANTIOCHUS., 
La révolte, mon frere , eſt bien  Precipitee » 
Quand la loi qu'elle rompt peut Etre rëtractèe, 
Et c*eſt a nos deſirs trop de tëèmèritẽ 
De vouloir de tels biens avec facilité. 


Le Ciel par les travaux veut qu'on monte alagloire, 


Pour gagner un triomphe il faut une victoire. 
Mais que je tiche en vain de flatter nos tourmens! 
Nos malheurs ſont plus forts que nos deguiſemens, 
Leur excts à mes yeux parott un noir abyme 
Ott la haine s' apprète à couronner le crime, 
Ou la gloire eſt ſans nom, la vertu ſans honneur , 
Ou ſans un parricide il weſt point de bonheur; 
Et voyant de ces maux Epouvantable image, 
Je me ſens affoiblir quand je vous encourage, 
Je frémis, je chancelle, & mon cceur abattu 
Suit rantot ſa douleur & tantor ſa vertu. 
Mon frere, pardonnez a des diſcours ſans ſuite 
Qui font trop voir le trouble on mon ame eſt 

rEduite. 

SELEVUCUS, 

J*'en ferois comme vous, ſi mon eſprit ttoubls 
Ne ſecouoit le joug dont il eſt accable. 
Dans mon ambition, dans Pardeur de ma flamme, 
Je vois ce qu*eſt un Trone & ce qu'eſt une femme, 
Et jugeant par leur prix de leur poſſeſſion, 
J*Eteins enfin ma flamme & mon ambition, 
Et je vous cEderois l'un & l'autre avec joie, 
Si dans la liberté que le Ciel me renvoie 
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- 12 crainte de vous faire un funeſte preſent 

Ne me jettoit dans Pame un remords trop cuifant. 


Dérobons- nous, mon frere, à ces ames cruelles , 
Et laiſſons- les ſans nous achever leurs querelles, 


ANTIO CHS. 


comme j'aime beaucoup, j'eſpere encore un peu, 
Leſpoir ne peut s' teindre ont brule tant de feu, 

t ſon reſte confus me rend quelques lumieres 

Pour juger mieux que vous de ces ames fi fieres. 
Croyez-moi, Pune & Pautre a redoute nos pleurs, 
leur fuite à nos ſoupirs a dèrobè leurs cœuts, 

kt ſi tantõt leur haine eùt attendu nos larmes, 

leur haine à nos douleurs auroit rendu les armes. 


Sine. 


Pleurez donc à leurs yeux, gémiſſez, ſoupirez, 

t je craindrai pour vous ce que vous eſpErez, 

Quoi qu'en votre faveur vos pleurs obtiennent 
d'elles, 

a vous faudra parer leur haines mutuelles, 

te uver Pune de l'autre; & peut-Crre leurs coups 

c cf ous trouvant au milieu ne perceront que vous. 

Ceſt ce qu'il faut pleurer. Ni maitrefſe ni mere 

N'ont plus de choix ici ni de loix à nous faire: 


le (uoi que leur rage exige ou de vous ou de moi, 

| kedogune eſt à vous puiſque je vous fais Roi. 
nme, Hargnez vos ſoupirs pres de l'une & de l'autre, 
nme, ii trouve mon bonheur, ſaiſiſſez- vous du votre, 


e n' en ſuis point jaloux, & ma triſte amitié 
Ne le vetra jamais que d'un coil de pitié. 


———— 
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ANTIOC Hus ſul. 


VE je ſerojs heureux fi je n'aimois un frere! 
Lorſqu'il ne veut pas voir le mal qu'il ſe veut faite, 
Mon amitié $*'oppoſe a ſon aveuglement , 

Elle agira pour vous, mon frere, également, 

Et n' abuſera point de cette violence 

Que l'indignation fait 2 votre eſperance. 

La peſanteur du coup ſouvent nous Etourdit, 
On le croit repouſſè quand il s' approfondit; ] 
Er quoi qu'un juſte orgueil ſur l'heure perſuade , 


Qui ne ſent point ſon mal eſt d' autant plus malade, 0 

a A E. 

Ces ombres de ſantè cachent mille poiſons, 8 

Et la mort ſuit de pres ces fauſſes gueriſons. 

Daignent les juſtes Dieux rendre vain ce preſage; 
Cependant allons voir fi nous vaincrons l'orage, 

hs ag P 

Et fi contre l' effort d' un ſi puiſſant courroux j 

La nature & l'amour voudront parler pour nous. 

| 

E 

: k 

Fin du troifiems Ate, I 
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SCENE PREMIERE. 


- 


ANTIOCHUS, RODOGUNE 
RODOGUNE, 


33 qu'ai- je entendu ! Parce que je ſoupire 
Vous preſumer que j'aime & vous m'oſez le dire! 
Eſt· ce un frere, eſt- ce vous dont la tẽmẽrite 
S'imagine 

AN TIOCUUsös. 

Appaiſez ce courage irrité, 
Princeſſe, aucun de nous ne ſeroit tEmeraire 
juſqu'à s' imaginer qu'il ent Pheur de vous plaire, 
Je vois votre mètite & le peu que je vaux, 
Et ce rival fi cher connoit mieux ſes defauts. 
Mais ſi tantot ce cœur parloit par votre bouche, 
Il veut que nous croyons qu'un peu d'amour le 

touche , | 

Et qu'il daigne Ecouter quelques-uns de nos vœux, 
Puiſqu'iltienta bonheur d'etre a Pun de nous deux. 
si c'eſt preſomption de croire ce miracle, 
C'eſt une impiẽtè de douter de oracle, 
Et m&riter les maux ou vous nous condamnez , 


or 
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144 Rodogune, 
Qu'eteindre un bel eſpoir que vous nous ordonnes, 
princeſſe, au nom des Dieux, au nom de cette 
flamme 
RODOGUN . 
Un mot ne fait pas voir juſques au fond d'une ame, 
Et votre e ſpoir trop prompt prend trop de vanite 
Des termes obligeans de ma civilite, | 
Je Vai dit, il eſt vrai, mais quoi qu'il en puiſſe 
etre, . 
Meritez cet amour que vous voulez connoitre. 
Lorſque j'ai ſoupirè, ce n' toit pas pour vous, 
J'ai donnè ces ſoupirs aux manes d'un é&poux, 
Et ce ſont les effets du ſouvenit fidele 
Que ſa mort a toute heure en mon ame rappelle. 
Princes, ſoyez ſes fils & prenez ſon parti. 
AN TIOCRH US. 
Recevez donc ſon cœur en nous deux rEparti : 
Ce cœur qu'un ſaint amour rangea ſous votre 
empire ,.:* 
Ce cœur pous qui le votre à tout moment ſoupire, 
Ce cœur en vous aimant indignement percé 
Reprend pour vous aimer le ſang qu'il a verſe, 
Il le reprend en nous, il revit, il vous aime, 
Et montre en vous aimant qu'il eſt encor le meme, 
Ah! brinceſſe, en l'état où le ſort nous a mis, 
Pouvons- nous mieux montrer que nous ſommes ſes 
fils? 
RO DOGUNE. 
Si c*eſt ſon cceur en vous qui revit & qui m' aime, 
Faites ce qu'il feroit sil vivoit en luji-meme ; 
A ce cœur qu'il vous laiſſe oſez preter un bras , 


Pouyez-vous le porter & ne l' counter pas? 
8˙1 
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S'il vous explique mal ce qu'il en doit attendre, 
l emprunte ma voix pour mieux fe faire entendre; 
Une ſeconde fois il vous le dit par moi, 
prince, il faut le venger. 
AN TIOC HSV». 
J'accepte cette loi, 
Nommez les aſſaſſins, & j'y cours. 
RO DOG NE. 
Quel myſtere 
Vous fait en l' acceptant mẽconnoĩtre une mere? 
AN TIOCHVUS. 
Ah! ſi vous ne voulez voir finir nos deſtins, 
Nommes d' autres vengeurs ou d'autres aſſaſſins. 


0 Ro DOGUNxR. 
Ah! Je vois trop rëgner ſon parti dans votre ame, 
prince, vous le prenez. 
ANTIOCHUS. 

Oui, je le prers, Madame, 
kt j' apporte à vos pieds le plus pur de mon ſang 
Que la nature enferme en ce malheureux flanc. 
Satisfaites vous- mèëme à cette voix ſecrette 
Dont la votre envers nous daigne ètre Vinterprete , 
Ex cutez ſon ordre, & hatez-vous ſur moi 
Ve punir une Reine & de venger un Roi ; 

Mais quitte par ma mort d'un devoir fi (Evere , 
Ecoutez-en un autre en faveur de mon frere : 
De deux Princes unis a ſoupirer pour vous 
Prenez Pun pour victime & autre pour Epoux, 
Puniſſez un des fils des crimes de la mere, 
Mais payez l'autre auſſi des ſervices du pete, 
Et laiſſez un exemple à la poſtErirs 
It de rigueur entiere & d'entiere EquitE. - 

Tome II, N 
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quoi, n' couterez- vous ni l'amour ni la haine ? 
Ne pourrai- je obtenir ni ſalaire ni peine? 
Ce cœur qui vous adore & que vous dedaignez,,,, 


RoDOGUNE. 
Hélas, Prince! 
ANTIOCHUS. 


Eſt-ce encor le Roi que vous plaignez | 
Ce ſoupir ne ya-t-il que vers Pombre d'un pere ? 


RODOGUNE. 


Allez, ou pour le moins rappelez votre frere ; 

Le combat pour mon ame Etoit moins dangereux, 

Lorſque je vousavois a combattre tous deux, 

Vous ètes plus fort ſeul que vous n'ttiez enſemble, 

Je vous bravois tantot, & maintenant je tremble, 

Jaime, n'abuſez pas, Prince, de mon ſecret, 

Au milieu de ma haine il m' chappe a regret; 

Mais enfin il m' chappe, & cette retenue 

Ne peut plus ſoutenir l' effort de votre vue, 

Oui, j'aime un de vous deux malgrè ce grand cour- 
roux, |; 

Et ce dernier ſoupir dit aſſez que c' eſt vous. 

Un rigoureux devoir a cet amour $'oppole, 

Ne men accuſez point, vous en Ctes la cauſe , 

Vous Vavez fait renaitre en me preſſant d'un choix 

Qui rompt de vos traites les favorables loix. 

D'un pere mort pour moi voyez le ſort Etrange , 

Si vous me laiſſez libre, il faut que je le venge, 

Et mes feux dans mon ame ont beau s' en mutiner , 

Ce n'eft qu'ace prix ſeul que je puis me donner. 

Mais ce n'eſt pas de vous qu'il faut que je l' attende, 

votre refus eſt juſte autant que ma demande, 
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force de reſpec votre amour s' eſt trahi, 


147 


je voudrois vous hair s' il m'avoit obsi, 


Et je n'eſtime pas Phonneur d'une vengeance 
juſqu'à vouloir d'un crime ètre la reEcompenſe. 
Rentrons donc ſous les loix que m'impoſe la paix, 
Puiſque m' en affranchir c'eſt vous perdre à jamais 
prince, en votre faveur je ne puis davantage, . 
L'orgueil de ma naiſſance enfle encor mon courage, 
Et quelque grand pouvoir que l'amour ait pour moi, 


je n'oublirai jamais que je me dois un Roi. 


Oui, malgré mon amour, j'attendrai d'une mere 
Que le Trone me donne ou vous ou votre frere; 


Attendant ſon ſecret vous aurez mes deſirs, 


Et s' il le fait rẽgner vous aurez mes ſoupirs ; 

C'eſt tout ce qu'a mes feux ma gloire peut per- 
mettre, 

t tout ce qu'a vos feux les miens oſent promettre. 


AN TIOCHUSs. 


Que voudrois-je de plus? Son bonheur eſt le mien, 
Rendez heureux ce frere, & je ne perdrai rien, 
Vamitiéè le conſent, fi l'amour l' appréhende, 

le benirai le Ciel d'une perte fi grande; 

t quittant les douceurs de cet eſpoir flottant , 

le mourrai de douleur, mais je mourrai content. 


RoODOGUNE. 


tmoi, ſi mon deſtin entre ſes mains me livre, 
Pour un autre que vous s' il m' ordonne de vivre, 
lon amour... Mais adieu; mon eſprit ſe confond. 
rince, ſi votre flamme a la mienne répond, 
vous n' tes ingrat a ce cœur qui vous aime, 
t me revoyez point qu' avec le diademe. 

N ij 
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. 


ANTIOCHUS ſeul. 


I Es plus doux de mes vceux ſont enfin exaucés; 

Tu viens de vaincre, amour, mais ce n'eſt pas 
aſſez. 

Si tu veux triompher en cette conjoncture, 

Aprcs avoir vaincu, fais vaincre la nature, 

Er préte- lui pour nous ces tendres ſentimens 

Que ton ardeur infpire aux cœurs des vrais amans , 

Cette pitiẽ qui force, & ces dignes foibleſſes 

Dont la vigueur dètruit les fureurs vengereſſes. 

Voici la Reine. Amour, nature, juſtes Dieux, 

Faites- la moi flEchir ou mourir a ſes yeux. 


„ „„ oo. ELSE 


SCENE £45 


CLEOPATRE, ANTIOCHUS, LAONICE. 
CLEOPATRE. 


T 
E E bien, Antiochus, vous dois-je la Couronne? 


] ANTIOCHUS. 
Madame, vous ſavez ſi le Ciel me la donne. 


CLEOPATR R. Te t. 
Vous ſavez mieux que moi {i vous la mèxitea. ad 


as 


ns; 
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AN TIO CHS. 
Te ſai que je peEris fi vous ne m' coutez. 
CLEO ATRE. 
Un peu trop lent peut-Ctre a ſervir ma colere , 
Vous vous Ctes laiſſé preEvenir par un frere? 
Il a ſu me venger quand vous dElibcricz , 
Et je dois a ſon bras ce que vous eſpériez? 
Je vous en plains, mon fils, ce malheureſt extreme, 
C'eſt pèrir en effet que perdre un diademe ; 
Je n'y ſais qu'un remede, encore eſt-il facheux ; 
Etonnant, incertain, & triſte pour tous deux; 
Je peErirai moi-meme avant que de le dire; 
Mais enfin on perd tout quand on perd un e 
ANTIOCH VS. 
Le remede à nos maux eſt tout en votre main, 
Et n'a rien de facheux, d' tonnant, d'incertain; 
Votre ſeule colere a fait notre infortune, 
Nous perdons tout, Madame, en perdant Rodogune, 
Nous l' adorons tous deux, jugez en quels tourmens 
Nous jette la rigueur de vos commandemens. 
L'aveu de cet amour ſans doute vous offenſe , 
Mais enfin nos malhcurs croiſſent par le ſilence , 
Et votre cœur qu*aveugle un peu d'inimitie , 
Sil ignore nos maux , men peut prendre pitié; 
Au point où je les vois c'en eſt le ſeul remede. 
CLEOPATRE. 
Quelle aveugle fureur vous-meme vous poſſede? 
Avez-vous oubliè que vous parlez a moi, 
Ou fi vous preſumer tre déja mon Roi? 
ANTIOCHUS. 
le tache avec reſpect à vous faire connottre 
Les forces d'un amour que vous aver fait naitre, 
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150 Rodogune, 
CLEOPATRYE. 

Moi? jaurois allume cet inſolent amour? 
ANTIOCHUS. 


Et quel autre prètexte a fait notre retour? 

Nous avez-· vous mandꝭs quꝰ afin qu'un droit d' aĩneſſe 

Donnar a l'un de nous le Troneou la brinceſſe? 

Vous aviez bien fait plus, vous nous l' avez fait voir, 

Et c' toit par vos mains nous mettre en ſon pouvoir. 

Qui de nous deux, Madame, cut oſè s' en dé fendre, 

Quand vous nous ordonniez a tous deux d'y pré- 
tendre? 

Si ſa beauté dès-lors n' eùt allumè nos feux, 

Le devoir aupres d' elle ent attaché nos vœæux, 

Le deſit de rẽgner eũt fait la meme choſe, 

Et dans l'ordre des loix que la paix nous impoſe, 

Nous devrons aſpirer à (a poſſeſſion 

Par amour, par devoir, ou par ambition. 

Nous avons donc aim, nous avons crũ vous plaire. 

Chacun de nous n'a craint que le bonheur d'un 
frere, ä 

Et cette crainte enfin cEdant à l' amitié, 

J'implore pour tous deux un moment de pitic. 

Avons- nous du prévoir une haine cachce 

Que la foi des traits n' avoit point arrachee ? R 


CLEO PATR x. 
Non, mais vous avez dũ garder le ſouvenir 
Des hontes que pour vous j'avois ſù prevenir, 
Et de l' indigne Etat ou votre Rodogune 
Sans moi, {ans mon courage ett mis votre fortune. 
Je croyois que vos cœurs ſenſibles a ces coups 
En ſauroient conſerver un gènëtreux courtoux, 
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Et je le retenois avec ma douceur feinte, 

Afin que groſſiſſant ſous un peu de contrainte , 
ce torrent de colere & de reſſentiment 

Fut plus impẽtueux en ſon d&bordement. 

Je fais plus maintenant, je preſſe, ſollicite , 

Je commande, menace, & rien ne vous irrite. 

Le ſceptre dont ma main vous doit rècompenſer 
N'a point de quoi vous faire un moment balancer; 
Vous ne conſidèrez ni lui ni mon injure, 
L'amour étouffe en vous la voix de la nature, 
Et je pourrois aimer des fils dEnaturdcs ! 


ANTIOCHUS. 

La nature & l'amour ont leurs droits ſEpards , 

L'un n'õte point a l'autre une ame qu'il pofſede, 
CLEOPATRE. 

Non, non, où l'amour regne il faut que l'autre cede, 


ANTIOCHUS. 
Leurs charmes à nos cœurs ſont également doux , 
Nous perirons tous deux, $'il faut pcrir pour vous, 
Mais auſſi. | 
CLEOPATRE. 
Pourſuivez ; fils ingrat & rebelle. 


ANTIOCHUS. 
Nous pcrirons tous deux, s'il faut pèrir pour elle. 
C LIOPATR E. 
Periſſez , périſſez: votre rebellion 
Mérite plus d'horreur que de compaſſion 
Mes yeux ſauront le voir fans verfer une larme , 
Sans regarder en vous que l'objet qui vous charme, 
Et je triomphetai , voyant pèrir mes fils, 
De ſes adoratgurs & de mes ennemis. 
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ANTIOCHUS. 


| He bien, triomphez-en, que rien ne vous retienne, 

Votre main tremble -t-elle 2 Y voulez- vous la 
mienne ? 

Madame, commandez , je ſuis pret d' obéir, 

Je percerai ce cœur qui vous oſe trahir , 

Heureux, fi par ma mort je puis vous ſatisfaire 

Et noyer dans mon ſang toute votre colere. 

Mais ſi la duretè de votre averſion 

Nomme encor notre amour une rebellion , 

Du moins ſouvenez-vous qu'elle n'a pris pour armes 

Que de foibles ſoupirs & d' impu iſſantes larmes. 


CLEO PAT RE. 
Ah ! que ra-t-elle pris & la flamme & le fer! 
Que bien plus aiſẽment Pen ſaurois triompher ! 
Vos larmes dans mon cœur ont trop d'intelligence, 
Elles ont preſque Eteint cette ardeur de vengeance , 
Je ne puis refuſer des ſoupirs a vos pleurs 
Je ſens que je ſuis mere auprès de vos douleurs. 
C'en eſt fait, je me rends, & ma colere expire, 
Rodogune eſt a vous auffi- bien que PEmpire , 
Rendez graces aux Dieux qui vous ont fait Paine, 
Poſſedez-la , reEgnez. 


ANTIOCHUS. 
O moment fortune ! 
O trop heureuſe fin de l' excès de ma peine! 


Je rends graces aux Dieux qui calment votre haine, 
Madame, eſt-il poſlible ? 


CLEOPATRE. 
Envain j'ai reſiſts , 
La nature eft trop forte, & mon cœur s' eſt dompte, 


1 


C. 


Je ne vous dis plus rien, vous aimez votre mere, 


Et votre amour pour moi taira ce qu'il faut taire. 


ANTIOCHusãũSs. 

Quoi, je triomphe donc ſur le point de perir ! 
La main qui me bleſſoit a daignè me guerir ! 

CLEOPATRE. 
Oui, je veux couronner une flamme fi belle; 
Allez à la Princeſſe en porter la nouvelle, 
Son coeur comme le votre en deviendra charme, 
vous n'aimeriez pas tant ſi vous n'cEtiez aime, 


ANT1OCHUS. 


Heureux Antiochus ! Heureuſe Rodogune ! 

Oui, Madame, entre nous la joie en eſt commune. 
CLEOPATRE, 

Allez donc: ce qu'ici vous perdez de momens 

Sont autant de larcins a vos contentemens , 

Et ce ſoir deſtinè pour la cEremonie 

Fera voir pleinement fi ma haine eſt finie, 


ANTIOC HUS. 


Et nous vous ferons voir tous nos defirs bornès 
A vous donner en nous des ſujets couronnẽs. 
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SCENE IF. 
CLEOPATRE,LAONICE, 
LAONI CE. 


„ ce grand courage a vaincu ſa colete. 
CLEOPATRE. 
Que ne peut point un fils ſur le cœur d'une mere 
LAONICE. 
Vos pleurs coulent encore, & ce cœur adouci.., 
CLEOPATRE. 


Envoyez-moi ſon frere , & nous laiſſez ici, 

Sa douleur ſera grande, à ce que je preſume z 
Mais j'en ſaurai ſur Pheure adoucir Pamertume, 
Ne lui téẽmoigneꝛ rien, il lui ſera plus doux 
D*'apprendre tout de moi qu'il ne ſeroit de vous. 


Ou 
Le 
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SCENE V. 
CLEOPATRE eule. 


vx tu pEnetres mal le fond de mon courage! 
je verſe des pleurs, ce ſont des pleurs de rage, 
It ma haine qu'en vain tu crois s*'Evanouir 
Ne les a fait couler qu'aſin de t*Eblouir ; 
| je ne veux plus que moi dedans ma confidence? 
a Et toi, crẽdule amant que charme Papparence , 
Et dont l'eſprit lEger s' attache avidement 
lux attraits captieux de mon dèguiſement, 
Va, triomphe en idée avec ta Rodogune, 
ku ſort des immortels préfere ta fortune; 
Tandis que mieux inſtruite en Part de me venger 
ku de nouveaux malheurs je ſaurai te plonger 3 


e. Cc n'eſt pas tout d'un coup que tant d' orgueil trẽ- 
buche, 

OUS, De qui ſe rend trop-tot on doit craindre une em- 
buche, 


* 
tt c'eſt mal dẽmèler le cœur d' avec le front, 
Que prendre pour ſincere un changement fi prompt: 
L'cffet te fera voir comme je ſuis changee, 
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SCENE VI. | 
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f | CLEOPATRE, SELEUCUS, 
; ; CLEOPATRE. . 
1 Sa Sẽleucus, que je me ſuis vengée? 
| SELEUCUS. 4 
i j Pauvre Princeſſe, hElas ! 
by | CLEOPATRE. 
+1 Vous deplorez ſon ſort! | 
1 Quoi , Paimiez-vous ? v 
Af 'SELEUCUs, WE 
1 Aſſez pour regretter ſa mort. * 
| CLEOPATRE. L 
Vous lui pouvez ſervir encor d'amant fidele , 
Si j'ai ſu me venger, ce n'a pas ẽté d'elle. Q 
SELEUCUS. Et 
O Ciel! Et de qui donc, Madame? V 
CLEOPATRE. 
C*eſt de vous, ig 
Ingrat, qui n'aſpirez qu'à vous voir ſon Epouxz 135 
De vous qui l'adorez en dèpit d'une mere, Et 
De vous qui dèdaignez de ſervit ma colere , Ce 
De vous de qui l'amour rebelle à mes deſirs 
S'oppole a ma vengeance & dEtruit mes plaiſirs. Qu 
SELEUCUS., 
De moi! Qu 
| CLEOPATRE. Ell, 
De toi , perfide. Ignore, diflimule Elli 


Le mal que tu dois craindre & le feu qui te briile; 
Er 
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Et ſi pour l'ignorer tu crois ten garantir, 

Du meins en Papprenant commence a le ſentir. 
Le Trone Etoit à toi par le droit de naiſſance, 
Rodogune avec lui tomboit en ta puiſſance, 

Tu devois l' pouſer, tu devois ètre Roi ; 

Mais comme ce ſecret n'eſt connu que de moi , 

je puis comme je veux tourner le droit d' aineſſe, 
Et donne à ton rival ton Sceptre & ta Maitreſle. 


SELEUCUS, 
A mon frere? 


CLEOPATRE. 
C'eſt lui que j'ai nommè Paine. 
| SELEUCUS. 
Vous ne m'affligez point de l' avoir couronne. 
Et par une raiſon qui vous eſt inconnue, 
Mes propres ſentimens vous avoient prévenue. 
Les biens que vous m'6tez n'ont point d'attraits ſi 
doux , 
Que mon cœur n' ait donnès a ce frere avant vous, 
Et ſi vous bornez-là toute votre vengeance, 
Vos deſirs & les miens ſeront d' intelligence. 
CLEOPATRE. 
C'eſt ainſi qu'on dEguile un violent de&pit, 
C' eſt ainſi qu*une feinte au-dehors l'aſſoupit, 
Et qu'on croĩt amuſer de fauſſes patiences 
Ceux dont en l' ame on craint les juſtes déſiances. 
| SELEUCUS, 
Quoi, je conſerverois quelque courroux ſecret ! 
CLEOPATRE. 
quoi, lache, tu pourrois la perdre ſans regret ; 
Elle de qui les Dieux te donnoient Phymence ; 
Elle dont tu plaignois la perte imaginée? 
Tome II. 0 
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SELEU c v 8. 
Confidè ter fa perte avec compaſſion 
Ce n'eſt pas aſpirer a ſa poſſeſſion. 


CLEOPAT RE. 
Que la mort la raviſſe & qu'un rival l'emporte, 
La douleur d'un amant eſt Egalement forte, 
Et tel qui ſe conſole apres l'inſtant fatal, 
Ne fauroit voir ſon bien aux mains de ſon rival: 
Pique juſques au vif il tache à le reprendre, 
Il fait de l' inſenſible afin de mieux ſurprendre, 
D' autant plus anime, que ce qu'il a perdu 
Par rang ou par mèrite aſa flamme Eroit du. 


SELEUCUS., 
Peut-Crre , mais enfin par quel amour de mere 
Prefſez-vous tellement ma douleur contre un frere Þ 
Prenez-vous int&rct a la faire Cclater ? 


CLEOPATRE, 
Ven prends à la connoitre & la faire avorter , 
J*en prends a conſerver malgr è toi mon ouvrage 
Des jaloux attentats de ta ſecrette rage. 


SELEUCUS. 
Te le veux croire ainſi, mais quel autre intéret 
Nous fait tous deux aincs quand & comme il vous 
plait. 
Qui des deux vous doitcroire ? Et par quelle juſtice 
Faut-il que ſur moi ſeul tombe tout le ſupplice, 
Et que du meme amour dont nous ſommes bleſſes 
Il ſoit rẽcompenſẽ quand vous m' en puniſſez ? 
CLEOPATRE. 
Comme Reine a mon choix je fais juſtice ou grace, 
Et je m'cronne fort d'ou vous vient cette audace, 


re? 


Tragedie. 159 
D' où vient qu'un fils vers moi noirci de trahiſon, 
Ole de mes faveurs me demander raiſon. 
SELEUEUVS. 


Vous pardonnerez donc ces chaleurs indiſcretes, 
Je ne ſuis point jaloux du bien que vous lui faites, 
Et je vois quel amour vous avez pour tous deux ,. 
Plus que vous ne penſez & plus que je ne veux. 

Le reſpect me defend d'en dire davantage. 

Je n'ai ni faute d' yeux ni faute de courage, 
Madame, mais enfin n' eſpérez voir en moi 
Qu'amitie pour mon frere & zele pour mon Roi, 
Adicu. 


SCENE FF. 


CLEOPATRE Rule. 


Ds: que! matheur ſuis-je encore capable? 
Leur amour m'offenſoir . leur amiti6 m*accable, 
Et contre mes fureurs je trouve en mes deux fils 
Deux enfans révoltés & deux rivaux unis. 
Quoi ſans Emotion perdre Trone & Matitrefle-! 
Quel eſt ici ton charme ' odicuſe brinceſſe? 
Et par quel privilẽge allumant de tels feux 
Peux-tu-n'en prendre qu'un & m' õter tous les deux! 
N' e ſpere pas pourtant triompher de ma haine, 
Pour règner- ſur deux cœurs tu n' es pas encor Reine. 
Je ſai bien qu' en l' tat on tous deux je les voĩ 
U me les faut percer pour aller juſqu'a toi : 

| O.ij 
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Mais n'importe , mes mains ſur le pere enhardies 

Pour un bras refuſs ſauront prendre deux vies , 

Leurs jours Egalement ſont pour moi dangereux ; 

J'ai commence par lui, jacheverai par eux. 

Sors de mon cœur, nature, ou fais qu' ils m'ob&ciſ- 
ſent, 

Fais-les ſervir ma haine, ou conſens qu'ilsperiſſent, 

Mais dé ja l'un a vu que je les veux punir , 

Sou vent qui tarde trop ſe laiſſe prevenir, 

Allons chercher le tems d'immoler mes victimes , 

Et de me rendre heureuſe a force de grands crimes. 


SCENE PREMIERE. 
CLEOPATRE. 


E. n „ graces aux Dieux, Jai moins d'un en- 
nem!, 

La mort de Scleucus m'a vengee à demi, 

Son ombre en attendant Rodogune & ſon frere , 

Peut dèja de ma part les promettre a ſon pere, 

Ils le ſuivront de pres, & Pai tout prepare 

Pour réunir bien=tot ce que Yai ſéparé. 

O toi, qui n'attends plus que la cErEmonie 
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pour jetter 3 mes pieds ma rivale punie , 

Et par qui deux amans vont d*un ſeul coup' du ſort 
Recevoir l'hymEen&e, & le trone, & la mort, 
Poiſon , me ſauras-tu rendre mon diademe ? 
Le fer m'a bien ſervie , en feras-tu de meme ? 
Me ſeras tu fidele ? Et toi , que me veux-tu, 
Ridicule retour d'un ſotte vertu, 

Tendteſſe dangereuſe autant comme importune? 
Je ne veux point pour fils l' poux de Rodogune , 
Et ne vois plus en lui les reſtes de mon ſang , 

S' il m'arrache du tròne & la met en mon rang. 


Reſte du ſang ingrat d'un Epoux infidele, 


Heritier d'un flamme envers moi criminelle, 
Aime mon ennemie, & pèris comme lux. 
Pour la faire tomber j'abattrai fon appui ; 
Autii-bien ſous mes pas c'eſt crauſer un abyme ,. 
Que retenir ma main ſur la moitié du crime, 
Et te faiſant mon Roi, c'eſt trop me nëgliger 
Que te laiſſer ſur moi pere & frere a venger. 
Qui ſe venge a demi court lui-meme a ſa peine, 
Il faut ou condamner ou couronner ſa haine. 
Dur le peuple en fureur pour ſes maitres nouveaux 
De mon ſang odicux arroſer leuts tombeaux , 
Dut le Parthe vengeur me trouver ſans defenſe, 
Dat le Ciel é&galer le ſupplice a offenſe, 
Trone , à t'abandonner je ne puis conſentir, 
Par un coup de tonnerre il vaut mieux en ſortir, 
I! raut mieux mèriter le ſort le plus Etrange: 
Tombe ſur moi le Ciel, pourvu que je me venge, 
Jen recevrai le coup d'un viſage remis, 
Il eſt doux de pErir après ſes ennemis, 
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162 Rodogune , 


Et de quelque rigueur que le deſtin me traite , 
Je perds moins à mourir qu'a vivre leur ſujette. 
Mais voici Laonice , il faut diſſimuler 

Ce que le ſeul effet doit bientot reveler. 


SCENE TT 


CLEOPATRE, LAONICE. 
CLEOPATRE,. 


V TENNENT-ILS, nos amans? 


LAO NICE. 

Ils approchent, Madame, 
On lit deſſus leur front l'allẽgreſſe de l'ame, 
L' amour $'y fait paroitre avec la majeſté, 
Et ſuĩvailt le vieil ordre en Syrie uſité, 
D' une grace en tous deux toute auguſte & royale 
Ils viennent prendre ici la coupe nuptiale 
Pour Sen aller au Temple au ſortir du Palais 
Par les mains du grany-pretre ètre unis à jamais; 
C*eſt-la qu'il les attend pour benir Palliance. 
Le peuple tout ravi par ſes vœux le devance, 
Er your eux a grands cris demande aux immortels 
Tout ce qu*on leur ſouhaite aux pieds de leurs autels 
Impatient pour eux que la cErEmonie 
Ne commence bient6t, ne ſoit bient6t finie. 
Les Parthes & la foule aux Syriens meles , 
Tous nos vieux differens de leur ame exilés, 
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Font leur ſuiteaſſez groſſe, & d'une voix commune 
Beniflent a Penvi le Prince & Rodogune. 


Mais je les vois d6ja;z Madame c'eſt à vous 
A commencer ici des ſpectacles fi doux. 


S-CEN.E III. 


CLEOPATRE , ANTIOCHUS , RODOGUNE , 
ORONTE, LAONICE, troupe de Parthes & de 
Syriens. 

CLEOPATRE. 


| 1 mes enfans, car l'amour mater- 


nelle, 
Madame , dans mon coeur vous tient déjà pour 
telle, 
Et je crois que ce nom ne vous deplaira pas. 
RO DUO GUN x. 
Je le cherirai meme au- delà du trepas , 
Il m'eſt trop doux, Madame, & tout Pheur que 
j'eſpere. 
C'eſt de vous obẽit & reſpecter en mere. 
| CLEOPATRE. 


Aimez-moi ſeulement , vous allez étre Rois, 


Et Sil faut du reſpect, c'eſt moi qui vous le Jois. 
ANTIO CHS. - 

Ah! ſi nous recevons la ſupreme puiſſance , 

Ce n'eſt pas pour ſortir de votre obéiſſance; 

Vous rEgnerez ici quand nous y rEgnerons , 

Et ce ſeront vos loix que nous y donnerons. 


164% Rodogune, 
CLEO PATRI. 


J'oſe le croire ainſi; mais prenez votre place, 
Il eſt tems d' avancer ce qu'il faut que je faſſe. 


Ici Antiochus sa ſſied dans un fauteuil, Rodogune 
à ſa gauche en meme rang, & Cleopatre d ſa droite, 
mais en rang inferieur e qui marque quelque ine ga- 
lite. Oronte S£aſſied auſſi a la gauche de Rodogune 
avec la meme difference, & Cleopatr? pendant 
gu'ils prennent leurs places parle d Poreille de 
Laonice , qui „en va querir une coupe pleme de 
vin empoiſonne. 


Peuples qui m'écoutez, Parthes & Syriens, 
Sujets du Roi ſon frere, ou qui fates les miens , 
Voici de mes deux fils celui qu'un droit d'ainefle 
Ele ve dans le Trone & donne 4 la Princeſſe. 
Je lui rends cet Etat que j'ai ſauvẽ pour lui, 
Je ceſſe de régner, il commence aujourd'hui. 
Qu'on ne me traite plus ici de Souveraine, 
Voici votre Roi, peuple, & voila votre Reine, 
Vivez pour les fervir , reſpectez-les tous deux, 
Aimez-les , & mourez s'il eſt beſoin pour eux. 
Oronte , vous voyez avec quelle franchiſe 
Je leur rends ce pouvoir dont je me ſuis démiſe; 
Pretez les yeux au reſte , & voyeꝛ les effets 
Suivre de point en point les traitès de la paix. 

( Laonice apporte une coupe ). 
Votre ſincërité s'y fait aſſez paroitre : 
Madame, & j'en ferai rccit au Roi mon mattre. 

CLEOPATRE. 

L'hymen eſt maintenant notre plus cher ſouci ; 
L'uſage veut , mon fils, qu'on le commence ici. 
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Recevez de ma main la coupe nuptiale , 
Pour ètre après unis ſous la foi conjugale , 


puiſſe-t-elle Ctre un gage envers votre moitié 
De votre amour enſemble & de mon amitze. 


ANTIOCHUS, prenant la coupe. 


Ciel , que ne dois-je point aux bontés d'une mere! 


CLEOPATRE. 
Le tems preſſe, & votre heur d'autant plus ſe 
differe. f 
AN TIOC Huus, 4 SE Rs 
Madame, hatons donc ces glorieux momens 
Voici Pheureux eſſai de nos contentemens : 
Mais ſi mon frere &Etoit le t&moin de ma joie. . » 
CLEOPATRE, 
C'eft ꝭᷣtre trop cruel, de vouloir qu'il la voie; 
Ce ſont des deplaiſirs qu'il fait bon d'Epargner , 
Et fa douleur ſecrette a droit de l'éloigner. 
AN TIO CHS. 


Il nvavoit aſſure qu'il la verroit ſans peine, 
Mais n'importe, achevons. 
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SCENE . 


CLEOPATRE , ANTIDCHUS , RODOGUNSE , 
ORONTE, TIMAGENE , LAONICE, Troupe 
de Parthes ex de Syriens. 


TIMAGENE. 


A H, Seigneur! 


CLEO PAT R. 
: Timagene, 
Quelle eſt votre inſolence? 


TIMAGENE. 
Ah! Madame. 
ANTIOCHUS rendant la coupe & Laonice. 
parlez. 
TIMAGENE. 
Souffrez pour un moment que mes ſens rappellEs... 


ANTIOCHUS. 
Qu'eſt-il donc arriv6? 
TIMA GENE. 
Le Prince votre frere..... 
ANTIOCHUS. 
Quoi , fe voudroit-il rendre à mon bonheur con- 
traire ? | 
TIMAGENE. 
L'avant cherché long-tems afin de divertir 
L'ennui que de fa perte il pouvoit reſſentir, 
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Je Vai trouve, Seigneur, au bout de cette allée 
Ou la clarté du Ciel ſemble toujours voilée. 


= Sur un lit de gazon de foibleſſe 6tendu 
11 ſembloit deplorer ce qu'il avoit perdu , 
Son ame à ce penſer paroiſſoit attachce , 
Sa tete ſur un bras languiſſamment penchee, 
Immobile & reveur en malheureux amant. .. . 
os ANTIOCHUS. 


Enfin que faiſoit-il? Achevez promptement. 
TIMAGENE, 
D'une profonde plaie en Feſtomac ouverte 
Son ſang a gros bouillons ſur cette couche verte.., 
CLEO PATRER. 
Il eſt mort? 
TIM A GENE. 
le, | Oui, Madame. 
CLEOPATRE., 
| Ah, deſtins ennemis, 
Qui m'enviez le bien que je m'&tois promis! 


ce. Voila le coup fatal que je craignois dans l' ame, 

lez. Voila le déſeſpoir on Va réduit ſa flamme, 
Pour vivre en vous perdant il avoit trop d'amour, 

8. Madame, & de ſa main il s'eſt privé du jour, 


TIM ASIEN E, 4 Cleopatre. 
Madame, il a parlé, ſa main eſt innocente. 
CLEOPATRE, d Timagene. 
La tienne eſt donc coupable, & ta rage inſolente 
Par une lacheté qu'on ne peut é&galer, 
L'ayant aſſaſſiué le fait encor parler. 
ANTIOCHUS. 
rimagene, ſouffrez la douleur d'une mere 
Et les premiers ſoupgons d'une aveugle colere, 


ON» 


i 
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Comme ce coup fatal n'a point d'autres tẽmoins, 
J*en ferois autant qu'elle a vous connottre moins. 
Mais que vous a-t-il dit? Achevez, je vous prie, . 


| TI MũAGENE. 

Surpris d'un tel ſpectacle a Vinftant je m' ëcrie, 
Et ſoudain a mes cris ce Prince en ſoupirant 
Avec aſſez de peine entr'ouvre un œil mourant, 
Et ce reſte égaré de lumiere incertaine 

Lui peignant ſon cher frere au-licu de Timagene, 
Rempli de votre idée it m'adreſſe pour vous 
Ces mots oli Pamitic regne ſur le courroux. 


» Une main qui nous fut bien chere 
» Venge ainſi le refus d'un coup trop inhumain, 
„ Régnez, & ſur- tout, mon cher frere, 
» Gardez-vous de la m&me main. 
» C'eſt... » La barque a ce mot lui coupe la parole, 
Sa lumiere s'éteint, & fon ame s' envole; 
Et moi, tout effrayé d'un fi tragique ſort 
J*accours pour vous en faire un funeſte rapport, 


ANTIOCHUVS. 


Rapport vraiment funeſte, & ſort vraiment tragique 
Qui va changer en pleurs l'allégreſſe publique. 
O frere plus aimè que la clarté du jour, 

O rival auſſi cher que m' toit mon amour, 
Je te perds, & je trouve en ma douleur extreme? 
Un malheur dans ta mort plus grand que ta mon 

meme. 

O de ſes derniers mots fatale obſcurité, 

En quel gouffre d'horreur m'as-tu 'preEcipit6 ? 
Quand j'y penſe chercher la main qui l'aſſaſſine, 
Je m'impute a forfait tout ce que j' imagine; 
Mais 


t6 ? 

\\fine, 

ine; 
Mais 


, yo | 
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Mais aux matques enfin que tu m'en viens donner, 
Fatale obſcurité, qui dois-je en ſoupgonner ? 
» Une main qui nous fut bien chere . 
( 4 Rodogune.) 
Madame, eſt- ce la votre, ou celle de ma mere? 
Vous vouliez toutes deux un coup trop inhumain , 
Nous vous avons tous deux refuſe notre main, 
Qui de vous s' eſt vengèe? Eſt-ce Pune, eft-ce l'autre 
Qui fait agir la ſienne au défaut de la notre ? 
Eſt-ce vous qu' en coupable il me faut regarder? 
Eſt- ce vous dEſormais dont je me dois garder ? 
CLEO PAT RI. 
Quot , vous me ſoupconner ! 
RoDOGUNE. 
Quoi , je vous ſuis ſuſpecte ! 
ANTIOCHU Ss. 
Je ſuis amant & fils, je vous aime & reſpecte ; 
Mais quoi que ſur mon cœur puiſſent des noms 
ſi deux, | 
A ces marques enfin je ne connois que vous. 
As-tu bien entendu? Dis-tu vrai, Timagene ? 
TIMAGENE. 
Avant qu*en ſoupconner la Princeſſe ou la Reine, 
Je mourrois mille fois, mais enfin mon recit 
Contient ſans rien de plus ce que le Prince a dit. 
| ANTIOCHUS. 
D'un & d'autre còtè Paction eſt ſi noire, 
Que n'en pouvant douter je n'oſe encor la croire. 
O quiconque des deux avez verſé ſon ſang, 
Ne vous preparez plus à me percer le flanc, 
Nous avons mal ſervi vos haines mutuelles, 
Aux jours Pune de l'autre Egalement cruelles; 
Tome II, | Þ 
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Mais ſi j'ai refuſe ce dẽteſtable emploi , 
Je veux bien vous ſervir toutes deux contre moi. 
Qui que vous ſoyez donc, recevez une vie 
Que d&<ja vos fureurs m'ont à demi ravie. 
( Il tire ſon epee, & veut ſe tuer.) 
RoDOGUNE. | 
Ah, Seigneur, arretez. 


TiIMAGENS - 
Seigneur, que faites-vous? 
ANTIOCHUS. 
Je ſers ou V'une ou l'autre, & je previens ſes coups, 


CLEOPATRE, 
Vivez , régnez heureux, , 
ANTIOCHUS. 
Orez-moi done de doute, 
Et montrez-moi la main qu'il faut que je redoute, 
Qui pour nvaſſailiner oſe me ſecourir, 
Et me ſauve de moi pour me faire perir. 
Puis-je vivre & traiaer cette gene Eternelle, 
Confondre Vinnocente avec la criminelle , 
| Vivre, & ne pouvoir plus vous voir ſans m'alarmer. 
Vous craindre toutes deux, toutes deux vous aimer! 
Vivre avec ce tourment, c'eſt mourir a toute heure, 
Tirez-moi de ce trouble, ou ſouffrez que je meure, 
Et que mon deplaiſir par un coup genctreux, 
Epargne un parricide a l'une de vous deux. 
CLEOPATRE. 
Puiſquele mE&me jour que ma main vous couronne, 
Je perds un de mes fils & l'autre me ſoupgonne , 
Qu'au milieu de mes pleurs qu'il devroit eſſuyet, 
Son peu d'amour me force a me juſtifier, 
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zi vous n'en pouviez mieux conſoler une mere 
Qu'en la traitant d'Egale avec une Etrangere , 
je vous dirai, Seigneur, car ce n'eſt plus a moi 
A nommer autrement & mon juge & moi Roi, 
Que vous voyerz l'effet de cette vieille haine, 
Qu'en depit de la paix me garde lVinhumaine , 
Qu'en ſon cœur du paſls ſoutient le ſouvenir, 
Et que j avois raiſon de vouloir prèvenir. 
Elle a ſoif de mon ſang , elle a voulu Fepandre, 
Vai prèvu d' aſſez loin ce que j' en viens d'apprendre. 
Mais je vous ai laiſſè dẽ ſarmer mon courroux. 
| ( A Rodogune ) 
Sur la foi de ſes pleurs je nai rien craint de vous, 
Madame - mais © Dieux ! Quelle rage eſt la votre ! 
Quand je vous donne un fils, vous aſſaſſinez l'autre, 
Et m*enviez ſoudain l'unique & foible appui 
Qu'une mere opprimee eur pu trouver en lui. 
Quand vous m' accablerez, où ſera mon refuge? 
d je m'en plains au Roi, vous poſſẽdez mon juge, 
Et Sil m' oſe Ecourer , peut-etre, heElas! en vain 
j voudra ſe garder de cette meme main. 
Enfin je ſuis leur mere. & vous leur ennemie, 
Pai recherche leur gloire, & vous leur infamie, 
Et ſi je n'euſſe aim ces fils que vous m'otez , 
Votre abord en ces lieux les etit déshérités. 
c'eſt à lui maintenant en cette concurrence, 
Arégler ſes ſoupgons ſur cette différence, 
A voir de qui des deux il doit fe défier, 
di vous n' avez un charme a vous juſtifier. 
RoDOGUNE, 4 Cleopatre. 

Je me dé fendrai mal, l'innocence Etonnee 
Ne peut s' imaginer qu'elle ſoit ſoupgonnee, 
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Et n' ayant rien prẽvu d'un attentat fi grand, 

Qui l'en veut accuſer ſans peine la ſurprend. 

Je ne m' tonne point de voir que votre haine, 

Pour me faire coupable a quitté Timagene, 

Au moindre jour ouvert de tout jetter ſur moi, 
Son recit s'eſt trouve digne de votre foi. 

Vous Paccufiez pourtant, quand votre ame alarmee 
Craignoit qu'en expirant ce fils vous eùt nommde; 
Mais de ces derniers mots voyant le ſens douteux, 
vous avez pris ſoudain le crime entre nous deux. 
Cerres {i vous voulez paſſer pour veritable, 

Que Pune de nous deux de ſa mort ſoit coupable, 
Je veux bien par reſpect ne vous.imputer rien; 
Mais votre bras au crime eſt plus fait que le mien, 
Et qui ſur ſon Epoux fit ſon apprentiſſage, 

A bien pu ſur un fils achever ſon ouvrage. 

Je ne dèénierai point, puiſque vous les ſavez, 
De juſtes ſentimens dans mon ame &Eleves : 

Vous demandiez mon ſang, j'ai demandòè le votre, 
Le Roi fait quelsmotifs ont pouſſe une & l' autte. 
Comme par ſa prudence il a tout adouci, 

Il vous connoit peut- tre & ine connoit auſſi, 

(Antiochus.) 
Seigneur, c'eſt un moyen de vous ètre bien chere, 
Que pour don nuptial vous immoler un frere: 
On fait plus, on m' impute un coup fi plein d'hor- 
reur, 
pour me faire un paſſage à vous percer le cœur. 
( A Cleepatre. ) 


On fuirois-je de vous après tant de furie, 
Madame, & que feroit toute votre Syrie , 
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On ſeule & ſans appui contre mes attentats ? 
Je verrois.. .. Mais, Seigneur, vous ne m*'Ecoutez 
pas ! 
ANTIOCHU Ss, 

Non, je r*Ecoute rien, & dans la mort d'un frere 
Je ne veux point juger entre vous & ma mere: 
Aſſaflinez un fils, mafſacrez un Epoux, 
Je ne veux me garder ni delle ni de vous. 

Suivons aveuglement ma triſte deſtinée, 
Pour m*expoſer a tout achevons Phymende. 
Cher frere, c'eſt pour moi le chemin du trepas, 
La main qui t'a perce ne m'*Epargnera pas; 
je cherche a te rejoindre, & non à m'en défendre, 
t lui veux bien donner tout lieu de me ſurprendre. 
Heureux, fi (a fureur qui me prive de toi 
Se fait bientot connoitre en achevant ſur moi, 
Et ſi du Ciel trop lent à la xẽduire en poudre , 
Son crime redouble peut arracher la foudre. 
Donnez-moi. 


RODOGUNE, Pempechant de prendre la coupe. 
Quoi , Seigneur! 
ANTIOCHUSs. 


| Vous nvartetez en vain. 
Donnez. 


RODO GUN xk. 


Ah, gardez- vous de l'une & l'autre main! 
Cette coupe eſt ſuſpecte, elle vient de la Reine, 
Craignez de toutes deux quelque ſecrete haine. 
CLEOPATRE. 
Qui m*epargnoit tantot ole enfin m'*accuſer, 
RODOGUNE. 
be toutes deux, Madame, il doit le refuſer, 
Piij 
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Je n' accuſe perſonne & vous tiens irinocente ; 
Mais il en faut ſur l'heure une preuve évidente. 
Je veux bien a mon tour ſubir les mèmes loix$ 
On ne peut craindre trop pour le ſalut des Rois; 
Donner donc cette preuve, & pour toute reEplique, 
Faites faire un eſſai par quelque domeſtique. 
CLEOPATRE, prenaat la coupe. 
Je le ferai moi-meme. HE bien, redoutez-vous 
Quelque ſiniſtre effet encor de mon courroux ? 
J'ai ſouffert cet outrage avecque patience. 
ANTIOCHUS, prenant la coupe de la main de 
Cleopatre apres qu'elle à bu. 
Pardonnez-lui, Madame, un peu de defiance, 
Comme vous Faccuſez, elle fait fon effort 
A rejetter ſur vous Phorreur de cette mort; 
Et ſoit amour pour moi, ſoit adreſſe pour elle, 
Ce ſoin la fait paroitre un peu moins criminelle. 
Pour moi qui ne vois rien dans le trouble on je ſuis, 
Qu'un gouffre de malheurs, qu'un abime d'ennuis , 
Attendant queen plein jour ces vérités paroiſſent, 
J'en laiſſe la vengeance aux Dieux qui les con- 
noiſſent, 
Et vais ſans plus tarder 
RODOGUN K. 
Seigneur, voyez ſes yeux 
D&ja tout Egarcs, troubles & furicux , 
Cette affreuſe ſueur qui court ſur ſon viſage, 
Cette gorge qui $scnfle. Ah, bons Dieux, quelle 
rage ! 
Pour vous perdre après elle, elle a voulu perir. 
AN TIO CHS, rendant la coupe 4 Laonice. 
N'importe,, elle eſt ma mere, il faut la ſecourix. 
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CLEOPATRE. 


va, tu me veux en vain rappeller a la vie, 

Ma haine eſt trop fidele & m'a trop bien ſervie, 

Elle a paru trop tot pour te perdre avec moi, 

C'eft le ſeul deplaifir qu'en mourant je recois.z 

Mais j'ai cette douceur dedans cette diſgrace, 

De ne voir point regner ma rivale en ma place. 

' Regne de crime en crime, enfin te voila Roi, 

Je t'ai dé fait d'un pere, & d'un frere, & de moi: 

puiſſe le Ciel tous deux vous prendre pour vic- 
times, | 

Et laifter_cheoir ſur vous les peines de mes crimes. 

puiſſiez- vous ne trouver dedans votre union, 

Qu'horreur, que jalouſie, & que confuſion 

Et pour vous ſouhaiter tous les malheurs enſemble, 

Puilſe naitre de vous un fils qui me reſſemble. 


ANTIOC HuS. 
Ah ! Vivez pour changer cette haine en amour. 
CL2OPATRE. 
le maudirois les Dieux s'ils me rendoient le jour. 
Qu'on m*emporte d'ici, ie me meurs; Laonice , 
$i tu veux m'obliger par un dernier ſervice, 


Apr ès les vains efforts de mes inimitiés, 
Sauve- moi de l'affront de tomber a leurs pieds. 


( Elle en va, & Laonice lui aide 4 marcher. } 
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SCENE RE. 


RODOGUNE, ANTIOCGC HUS, ORONTE, 
TIMAGENE, Troupe de barthes & de Syriens. 


ON ON TR. 


D. les juſtes rigueurs d'un ſort ft deplorable, 

Seigneur, le juſte Ciel vous eſt bien favorable. 

Il vous a preſerve ſur le point deperir, 

Du danger le plus grand que vous puiſſieꝝ courir ; 

Et par un digne effet de ſes faveurs puiſſantes , 

La coupable eſt punie , & vos mains innocentes, 

ANTIOCHU $, 

Oronte , je ne ſais dans ſon funeſte ſort 

Qui m'afflige le plus on (a vie ou ſa mort. 

L'une & l'autte a pour mei des malhcurs fans 
exemple, 

plaignez mon infortune. Et vous, allez au Temple, 

Y changer l'allégreſſe en un deuil (ans pareil; 

La pompe nuptiale en funebre appareil, 

Et nous verrons apres par d'autres ſacrifices 

Si les Dieux voudront Etre a nos vœux plus pro- 
pices, 


Fin du cinquieme & dernier Ate. 
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JUG EN 
SUR LA TRAGE DIE 


DE ROD OGUNEs 


PRINCESSE DES PARTHES. 


La Piece de Rodogune eſt celle qui, au juge- 
ment du Public, a mis M. Corneille a ſon periode 
& a ſon Solftice, pour le dire ainſi, & M. Bayle 
dit que depuis ce tems il ne fit plus que ſe mainte- 
nir dans le degre de perfection où il Etoit parvenu. 
L'on convient qu'il ne fit plus rien dans la ſuite qui 
Ezalat tout-a-fait Rodogune ou Cinna: car il faut 
choiſir entre ces deux Pieces pour avoir la plus belle 
des fiennes , au jugement du meme Auteur. Il eſt 
certain que M. Corneille donnoit lui- meme ſa voix 
à Rodogune; mais il ſemble que le Public . 
plus du core de Cinna. 

M Corneille recherchant la cauſe de cette ten- 
dreſſe particuliere qu'il avoit pour Rodogune au 
prcjudice des autres, dit que cette préëfèrence Etoit 
peut- etre en lui un effet de ces inclinations aveu- 
gles que beaucoup de peres ont pour quelques- uns 
de leurs enfans plus que pour les autres; & qu'il 
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pouvoit s'y trouver auſſi un peu d'amour propre, 
en ce que cette Tragcdie lui ſembloit ètre un peu 
plus à lui que celles qui Pont precedee . a cauſe des 
incidens ſurprenans qui ſont purement de ſon in- 
vention & n*avoient jamaiy<te vus ſur le Theatre; 
mais il ne diſſimule pas/Qu'il y avoit auſſi un peu 
de vrai mẽrĩte qui faiſgit que cette inclination n'& 
toit pas tout-a-fait 1 


uſte. 
Certainement on peut dire que toutes ſes autres 
Pieces ont peu d'a 


ntages qui ne ſe rencontrent 
en celle-ci. Elle a tòut enſemble la beautè du ſujet, 
la nouveaure des fictions, la force des vers, la 
facilitè de I'expreflion . la ſoliditè du raiſonnement, 
la chaleur des paſſions, les tendteſſes de l' amitiè & 
de l'amour, & cet heureux aſſemblage eſt ménagè 
de ſorte qu'elle s'éleve d' acte en acte, le ſecond 
paſſe le premier , le troifieme eſt au- deſſus du ſe- 
cond && le dernier Pemporte ſur tous les autres. 

L' action y eſt une, grande, complette, ſa durce 
ne va point ou fort peu au delà de celle de la re- 
priſentation le jour en eſt le plus illuſtre qu'on 
puiſſe imaginer; & l'unité de lieu y eſt pratiquét 
ſutñ ſamment, mais non pas à la rigueur. 

La Piece n'eſt pourtant pas enticrement ſans ta- 
ches mais cles font rares, & ce n'eſt que dans 
quelques circonſtances Iegeresquiregardent la bien- 
ſéance & le caractere de certains perſonnages. Le 
ſujet eſt pris d' Appien. 
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PHOCAS, Empereur d'Orient. 

HERACLIUS, Fils de VEmpereur Maurice, 
cru Martian, fils de Phocas, Amant d'Eudoxe, 

MARTIAN, Fils de Phocas, cru Leonce, fils 
de Léontine, Amant de Pulcherie. 

PULCHERIE, Fille de VEmpereur Maurice, 
Maitreſſe de Martian. 

LEONTINE, Dame de Conſtantinople, autre- 
fois Gouvernante d'Heraclius & de Martian, 
EUDOXE , Fille de Léontine, & Maitreſle 

d'Heraclius. 
CRISPE, Gendre de Phocas. 
EXUPERE, Patricien de Conſtantinople, 
AMINTAS, Ami d'Exupere. 
Un Page de IL Eontine, 


La Scene eſt a Conſtantinople. | 


HERACLIUS, 


HERACLIUS , 
EMPEREUR 
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PHOCAS. 


HEE „il n'eſt que trop vrai, la plus belle 
couronne | 

N'a que de faux brillans dont PEclat Penvironne, 

Et celui dont le Ciel pour un Sceptre fait choix, 

Juſqu'a ce qu'il le porte en ignore le poids. 

Mille & mille douceurs y ſemblent attachées, 
2 Qui ne ſont qu'un amas d'amertumes cachées, 

Qui croit les poſſéder les ſent s'Evanouir, 

Et la peur de les perdre empeche d'en jouir, 
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sur- tout qui comme moi d'une obſcure naiſſance 

Monte par la révolte à la toute puiſſance, 

Qui de ſimple ſoldat a l' Empire Cleve, 

Ne l'a que par le crime acquis & conſerve ; 

Autant que ſa fureur s'eſt immolé de tetes, 

Autant deſſus la fienne il croit voir de tempttes, 
Et comme ii n'a ſemè qu*Epouvante & qu'horreur, 
Il n'en recueille enfin que trouble & que terreur, 
J'en ai ſemè beaucoup, & depuis quatre luſtres 
Mon Trone n'eſt fondè que ſur des morts illuſtres, 
Et j'ai mis au tombeau pour rëgnei ſans effroi 
Tout ce que j'en ai vu de plus digne que moi, 
Mais le ſang répandu de I'Empereur Maurice, 
Ses cinq fils à ſes yeux envoyés au ſupplice, 

En vain en ont été les premiers fondemens, 

Si pour m'6ter ce Trone ils ſervent d'inſtrumens. 

On en fait revivre un au bout de vingt années, 

Byzance ouvre, dis-tu, l'oreille a ces mences, 

Et le peuple amoureux de tout ce qui me nuit 

D' une crovance avide embraſſe ce faux bruit, 

Impatient déja de ſe laiſſer ſéduire 

Au premier impoſteur arm pour me dètruire, 

Qui s'oſant revetir de ce fantome aimé 

Voudra ſervir d'idole a ſon zele charme. 

Mais ſais- tu ſous quel nom ce facheux bruit g'excite? 

C RIS Px. i 
Il nomme Heraclius celui qu'il reſſuſcite. 
PHOCAS. 

Quiconque en eſt l' auteur devoit mieux l' inventer. 

Le nom d' Hèraclius doit peu m*Epouvanter , 

Sa mort eſt trop certaine & fut trop remarquable 
Pour craindre un grand effet d'une fi vaine fable. 
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Il nèavoit que fix mois, & lui peręant le flanc, 


On en fit dègoutter plus de lait que de ſang, 
Et ce prodige affreux dont je tremblai dans l' ame, 
tut aufli-t6t ſuivi de la mort de ma femme. 
1l me ſouvient encor qu'il fut deux jours cache , 
Et que ſans LEontine on l'eùt long-tems cherche. 
Il fut livre par elle, a qui pour rEcompenſe 
je donnai de mon fils a gouverner l'enfance, 
Du jeune Martian qui d'age preſque Cgal , 
Etoit reſts ſans mere en ce moment fatal. 
Juge par-la combien ce conte eſt ridicule, 
CRISPE. 

Tout ridicule il plait, & le pcuple eſt credule 
Mais avant qu'a ce conte il ſe laiſſe emporter , 
Il vous eſt trop aiſt de le faire avo:ter. 

Quand vous fires Bcrir Maurice & ſa famille, 
Il vous en plut, Seigneur, rEſerver une fille, 
Et rEſoudre dès-lors qu'elle auroit pour Epoux 
Ce Prince deſtiné pour régner après vous. 
Le peuple en ſa perſonne aime encore & reEvere 
Et ſon pere Maurice & ſon ayeul Tibere, 
Et vous verra ſans trouble en occuper le rang, 
s' il voit tomber leur Sceptre au reſte de leur ſang. 
Non, il ne courra plus après l'ombre d'un frere, 
s' il voit monter la ſœur dans le Trone du pere; 
Mais preſſez cet hymen, Le Prince aux champs de 

Mars 
chaque jour, chaque inſtant s' offre à mille haſards, 
Et n'eũt ëtè Lèonce, en la derniere guerre, 
Ce deſſein avec lui ſeroit tombe par terre, 
puiſque (ans la valeur de ce jeune guerrier 
Martian demeuroit ou mort ou priſonnier. 
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Avant que d'y perir, s'il faut qu'il y pèriſſe, 
Qu'il vous laiſſe un neveu qui le ſoit de Maurice, 
Et que réèuniſſant Pune & l'autre maiſon , 

Tire chez vous l'amour qu'on garde pour ſon nom, 


P H O CAS. 


Helas ! De quoi me ſert ce deſſein ſalutaire, 

Si pour en voir l'effet tout me devient contraire? 
Pulchérie & mon fils ne ſe montrent d'accord 
Qu'à fuir cet hyménée a l'égal de la mort, 

Et les averſions entre eux deux mutuelles , 

Les font d'intelligence à ſe montrer rebelles. 
La Princeſſe ſur-tout fremit a mon aſpect, 

Et quoiqu'elle étudie un peu de faux reſpect, 
Le ſouvenir des ſiens, l'orgueil de fa naiſſance 

| L'emporte a tous momens a braver ma puiſſance. 
Sa mere que long-tems je voulus épargner, 

Et qu'en vain par douceur jefperai de gagner, 
L'a de la forte inſtruite, & ce que je vois ſuivre, 
Me punit bien du trop que je la laiſſai vivre. 


CRISPE. 


Il fant agir de force avec de tels eſprits , 
Seigneur , & qui les flatte endurcit leurs mCpris, 
La violence eſt juſte ou la douceur eſt vaine. 


PHOCAS. 
C'eſt par-la qu' aujourdhui je veux dompter ſa haine, 
Je Vai mandce expres, non plus pour la flatter, 
Mais pour prendre mon ordre & pour l'exécuter. 


CRISPE, 
Elle entre. 
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PH To S By PULCHERIE, CRISPE. 
PHO CAS. 


3 „Madame, il eſt tems de vous 
rendre, 
Le beſoin de l' Etat defend de plus attendre, 
Il lui faut des Céſars, & je me ſuis promis 
D'en voir naitre bientòt de vous & de mon fils. 
Ce n'eſt pas exiger grande reconnoiſſance 
Des ſoins que mes bontès ont pris de votre enfance, 
De vouloir qu' aujourd'hui pour prixde mes bienfaits 
Vous daigniez accepter les dons que je vous faits. 
Ils ne font point de honte au rang le plus ſublime, 
Ma couronne & mon fils valent bien quelqueeſtime, 
Je vous les offre encor après tant de refus, 
Mais apprenez aufli que je n'en ſouffre plus, 
Que de force ou de gré je veux ma ſatisfaire, 
Qu'il me faut craindre en maitre, ou me cherir en 
pere, 

Et que ſi votre orgueil s' obſtine 4 me hair, 
Qui ne peut Ctre aimè ſe peut faire obcir, 


PULCHERIE. 


Jai rendu juſqu'ici cette reconnoiſſance 
A ces ſoins tant vantés d' lever mon enfance, 
Que tant qu'on m'a laiſſèe en quelque liberté 
Vai voulu me dcfendre avec civilité: 
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Mais puiſqu'on uſe enfin d'un pouvoir tyranni- 
que, 

Je vois bien qu*a mon tour il faut que je m'explique, 
Que je me montre entiere a l' injuſte fureur, 
Et parle a mon tyran en fille d' Empereur. 

II falloit me cacher avec quelque artifice 
Que j'ctois bulchérie & fille de Maurice, 
Si tu faiſois deſſein de m' ëblouir les yeux 
Juſqu'à prendre tes dons pour des dons précieux. 
Vois quels ſont tes preſens dont le refus t'Etonne, 
Tu me donnes . dis-tu, ton fils & ta couronne : 
Mais que me donnes-tu, puiſque Pune eſt a moi, 
Et l'autre en cit indigne Etant ſorti de toi? 
Ta libéralité me fait peine a comprendre, 
Tu parles de donner, quand tu ne fais que rendre, 
Et puiſqu*avecque moi tu veux le couronner, 
Tu ne me rends mon bien que pour te le donner. 
Tu veux que cet hymen que tu m' oſes preſcrire 
Porte dans ta maiſon les titres de PEmpire, 
Et de cruel tyran, d'infame raviſſeur , 
Te faſſe vrai Monarque & juſte poſſeſſeur. 
Ne reproche donc plus a mon ame indignce 
Queen perdant tous les miens tu m' as ſeule Epargnee 
Cette feinte douceur, cette ombre d' amitié 
vient de ta politique & non de ta pitic 3 
Ton intèrèt dès- lors fit ſeul cette reſerve, 
Tu m'as laiſſò la vie afin qu'elle te ſerve, 
Et mal sur dans un Trone oa tu crains Pavenir, 
Tu ne m'y veux placer que pour t'y maintenir , 
u ne m'y fais monter que de pcur d'en deſcendte: 
Mais connois Pulchcrie & ceſſe de pretendre. 

Je ſais qu'il m'appartient, ce Trone où tu te eds, 
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Que c'eſt a moi d' y voir tout le monde a mes pieds; 
Mais comme il eſt encor teint du ſang de mon pere, 
S'il n'eſt lavs du tien, il ne ſauroit me plaire, 
Et ta mort que mes vœux s'efforcent de hater, 
Eſt l' unique degrè par où je veux monter. 
Voila quelle je ſuis, & quelle je veux Ctre; 


Qu'un autre t'aime en pere ou te redoute en maftre, 


Le cœur de Pulcherie eſt trop haut & trop franc, 
Pour craindre ou pour flatter le bourreau de ſon 
ſang. 
PH O Cs. 

J'ai force ma colere a te preter ſilence 
Pour voir à quel excts iroit ton inſolence. 
Jai vu ce qui t'abuſe & me fait mepriſer, | 
Et t'aime encore aſſez pour te d ſabuſer. 

N'eſtime plus mon Sceptre uſurpè ſur ton pere, 
Ni que pour l' appuyer ta main ſoit nëceſſaire; 
Depuis vingt ans je regne, & je regne ſans toi, 
Et j' en eus tous le droit du choix qu'on fit de moi. 
Le Trone où je me ſieds n'eſt pas un bien de race; 
L'armée a ſes raiſons pour remplir cette place, 
Son choix en eſt le titre, & tel eſt notre ſort 
Qu' une autre election nous condamnea la mort; 
Celle qu'on fit de moi fut Parret de Maurice, 
Jen vis avec regret le triſte ſacrifice, 
Au repos de l' Etat il fallut l' accorder, 
Mon cœur qui rëſiſtoit fut contraint de cEder ; 
Mais pour remettre un jour PEmpire en fa famille 
Je fis ce que je pus, je conſervai ſa fille, 
Et ſans avoir beſoin de titre ni d' appui, 
Je te fais part d'un bien qui n' toit pas à lui. 
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PULCHERI. 

Un ch&tif centenier des troupes de Myſie, 
Qu'un gros de mutincs clut par fantaiſie, 
Oſer arrogamment ſe vanter a mes yeux, 
Þ*etre juſte Seigneur du bien de mes ayeux ! 
Lui qui n'a pour PEmpire autre droit que ſes cri- 

mes! . 
Lui qui de tous les miens fit autant de victimes , 
Croire $'&tre lavé d'un fi noir attentat 
En imputant leur perte au repos de l' Etat! 
Il fait plus, il me croit digne de cette excuſe ! 
Souffre, ſouffre à ton tour que je te dèſabuſe, 
Apprends que ſi jadis quelques ſéditions 
Uſurperent le droit de ces Elections , 
L' Empire étoit chez nous un bien hereditaire z 
Maurice ne l'obtint qu'en gendre de Tibere, 
Et l'on voit depuis lui remonter mon deſtin, 
Juſqu'au grand Thèẽodoſe & juſqu'a Conſtantin. 
Et je pourrois avoir l' ame afſez abattue 

PHO CAS. : 

He bien, ſi tu le veux, je te le reſtitue, 
Cet Empire, & conſens encor que ta fierté 
Impute a mes remords l'effet de ma bonte. 
Dis que je te le rends & te fais des careſſes, 
Pour appaiſer des tiens les ombres vengereſſes, 


Et tout ce qui pourra ſous quelqu' autre couleur, 


Autoriſer ta haine & flatter ta douleur ; 

pour un dernier effort je veux ſouffrir la rage, 
Qu'allume dans ton cœur cette ſanglante image. 
Mais que t'a fait mon fils? Etoit- il au berceau 
Des tiens que je perdis le juge ou le bourreau? 
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rant de vertus qu'en lui le monde entier admire, 


Ne Pont-elles pas fait trop digne de l' Empire? 
En ai- je eu quelque eſpoir qu'il wait aſſeʒ rempli, 
Et voit- on ſous le Ciel Prince plus accompli? 


Vn cœur comme le tien, ſi grand, fi magnanime. .. 


PULCHERIE. 
va, je ne confonds point ſes vertus & ton crime. 
comme ma haine eſt juſte & ne m' aveugle pas, 
Yen vois aſſez en lui pour les plus grands Etats, 
J'admire chaque jour les preuves qu'il en donne, 
Phonore fa valeur, j'eſtime ſa perſonne , 
Et penche d'autant plus a lui vouloir du bien, 
Que s'en voyant indigne il ne demande rien, 
Que ſes longues froideurs tèmoignent qu'il s'irrite. 
De ce qu'on veut de moi par-dela ſon mcrite , 
Et que de tes projets ſon cœur triſte & confus, 
Pour m'en faire juſtice approuve mes refus. 
Ce fils fi vertueux d'un pere ſi coupable, 
S'il ne devoit règner, me pourroit Ctre aimable , 
Et cette grandeur meme où tu le veux porter, 
Eſt Punique motif qui m'y fait rcſiſter, 
Apres l'aſſaſſinat de ma famille entiere, 
Quand tu ne m'as laiile pere, mere, ni frere, 
Que j'en faſſe ton fils legitime heritier ! 
Que j'aſſure par-là leur Trone au meurtrier ! 
Non, non, fi tu me crois le cœur fi magnanime , 
Qu'il oſe ſEparer ſes vertus de ton crime, 
Sépare tes preſens , & ne m' offre aujourd'hui 
Que ton fils ſans le Sceptre , ou le Sceptre ſans lui. 
Aviſe, & ſi tu crains qu'il te fùt trop infiame 
De remettre PEmpire en la main d'une femme, 
Tu peux dòès aujourd'hui le voir mieux occupé; 
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PULCHERTE. 
Un chẽtif centenier des troupes de Myſie , 
Qu'un gros de mutincs Elut par fantaiſie, 
Oſer arrogamment ſe vanter a mes yeux , 
Þ*etre juſte Seigneur du bien de mes ayeux ! 
Lui qui n'a pour PEmpire autre droit que ſes cri- 
. mes ! 
Lui qui de tous les miens fit autant de victimes , 
Croire $'Ctre lav d'un fi noir attentat 
En imputant leur perte au repos de l' Etat! 
Il fait plus, il me croit digne de cette excuſe ! 
Souffre, ſouffre 2 ton tour que je te dEſabuſe , 
Apprends que ſi jadis quelques ſEditions 
Uſurperent le droit de ces élections, 
L*'Empire étoit chez nous un bien hereditaire 
Maurice ne Vobtint qu'en gendre de Tibere, 
Et Von voit depuis lui remonter mon deſtin , 
Juſqu'au grand Theodoſe & juſqu'a Conſtantin. 
Et je poutrois avoir l' ame afſez abattue.... 
PHOCAS. 
He bien, ſi tu le veux, je te le reſtitue, 
Cet Empire, & conſens encor que ta fierté 
Impute a mes remords l'effet de ma bonté. 
Dis que je te le rends & te fais des careſſes, 
Pour appaiſer des tiens les ombres vengereſſes, 
Et tout ce qui pourra ſous quelqu' autre couleur, 
Autoriſer ta haine & flatter ta douleur; 
Pour un dernier effort je veux ſouffrir la rage, 
Qu'allume dans ton cœur cette ſanglante image. 
Mais que t'a fait mon fils? Etoit- il au berceau 
Des tiens que je perdis le juge ou le bourreau? 
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rant de vertus qu' en lui le monde entier admire , 
Ne l'ont- elles pas fait trop digne de l' Empire? 
En ai- je eu quelque eſpoir qu'il wait aſſeʒ rempli, 
Et voit-on ſous le Ciel Prince plus accompli ? 


Vn cœur comme le tien, ſi grand, fi magnanime. .. 


P ULC HR RIE. 
Va , je ne confonds point ſes vertus & ton crime, 
Comme ma haine eſt juſte & ne m'aveugle pas, 
Ven vois aſſez en lui pour les plus grands Etats, 
1'admire chaque jour les preuves qu'il en donne, 
J'honore ſa valeur, j'eſtime ſa perſonne , 
Et penche d'autant plus a lui vouloir du bien, 
Que s'en voyant indigne il ne demande rien, 
Que ſes longues froideurs tèmoignent qu'il s'irrite. 
De ce qu'on veut de moi par-dela ſon mcrite, 
Et que de tes projets ſon cœur triſte & confus, 
Pour m'en faire juſtice approuve mes refus. 
Ce fils fi vertueux d'un pere ſi coupable, 
S'il ne devoit réègner, me pourroit ètre aimable , 
Et cette grandeur meme on tu le veux porter, 
Eſt Punique motif qui m'y fait rèſiſter. 
Apres l'aſſaſſinat de ma famille entiere , 
Quand tu ne m'as laiſſé pere, mere, ni frere, 
Que j'en faſſe ton fils legitime heritier ! 
Que j'aſſure par-là leur Trone au meurtrier ! 
Non, non, fi tu me crois le cœur fi magnanime , 
Qu'il oſe ſéëparer ſes vertus de ton crime, 
Sépare tes préëſens, & ne m' offre aujourd'hui 
Que ton fils ſans le Sceptre, ou le Sceptre ſans lui. 
Aviſe, & fi tu crains qu'il te fut trop infame 
De remettre l' Empire en la main d'une femme, 
Tu peux dcs aujourd'hui le voir mieux occupé; 


190 Heraclius , 


Le Ciel me rend un frere a ta rage Echappe, 
On dit qu*Heraclius eſt tout prer de paroitre, 
Tyran, deſcends du Trone, & fais place à ton 
maitre, | 
PHOCAS. 
A ce conte, arrogante, un fantome nouveau, 
Qu'un murmure confus fait ſortir du tombeau , 
Te donne cette audace & cette confiance ! 
Ce bruit s'eſt fait d&ja digne de ta croyance ; 
Mais. 
PULCHERIE. 
Je ſais qu'il eſt faux, pour Yaſſurer ce rang, 
Ta rage eut trop de ſoin de verſer tout mon ſang: 
Mais la ſoif de ta perte en cette conjoncture , 
Me fait aimer Pauteur d'une belle impoſture. 
Au ſeul nom de Maurice il te fera trembler, 
Puiſqu'il ſe dit fon fils, il veut lui refſembler , 
Et cette reſemblance on ſon courage aſpire , 
Mérite mieux que toi de gouverner Empire. 
Jirai par mon ſuffrage affermir cette erreur, 
L' av ouer pour mon frere & pour mon Empereur, 
Et dedans ton parti jetter tout Pavantage 
Du peuple convaincu par mon premier hommage, 
Toi, ſi quelque remords te donne un juſte effroi, 
Sors du Trone, & te laiſſe abuſer comme moi, 
Prends cette occaſion de te faire juſtice, 
PHOCAS. 
Oui je me la ferai bientor par ton ſupplice, 
Ma bontè ne peut plus arreter mon devoir, , 
Ma patience a fait par-dela ſon pouvoir; 
Qui ſe laiſſe outrager m<rite qu'on Voutrage , 
Et Vaudace impunie enfle trop un courage. 


ON 
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ronne, menace, brave, eſpere en de faux bruits, 
Fortifie , affermis ceux qu'ils auront ſéduits, 
Dans ton ame A ton gre change ma deſtinée, 

Mais choiſis pour demain la mort ou Vhymence, 


PULCHERIE., 


11 n'eſt pas pour ce choix beſoin d'un grand effort. 
A qui hait l'hymènce & ne craint point la mort. 


PHOCAS. 
Dis fi tu veux encor que ton cœur la ſouhaite. 


Dans les deux ſcenes ſuivantes , Heraclius paſſe 
pour Martian, &+ Martian pour Leonce. Heraclius 
ſe connoit , mais Martian ne ſe connoit pas. 


1 


5. 


p HO CAS, PULCHERIE, 
HERACLIUS, CRISPE. 


HO CAS, & Heraclius. 


A PPROCHE , Martian, que je tele repete : 
Cette ingrate furie après tant de mepris, 
Conſpire encor la perte & du pere & du fils, 
Elle-meme a ſemè cette erreur populaire, 
Dun faux HEraclius qu'elle accepte pour frere ; 
Mais quoi qu'a ces mutins elle puiſſe impoſer , 
Demain ils la verront mourir ou t*Epouler, 
HERACLIUS. 


Kigneur. . 
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PHO CAS. 
Garde ſur toi d' attirer ma colers. 
HERACLI US. 
Duſſai - je mal uſer de cet amour de pere, 
Etant ce que je ſuis, je me dois quelque effort, 
Pour vous dire, Seigneur, que c'eſt vous faire 
tort, 
Et que c'eſt trop montrer d'injuſte deſfiance 
De ne pouvoir rcgner que par ſon alliance. 
Sans prendre un nouveau droit du nom de ſon 
Epoux , 
Ma naiſſance ſuffit pour régner apres vous, 
Jai du cœur, & tiendrois l' Empire meme infame, 
S'il falloit Pobtenir de la main d'une femme. 
PRO CAS. 
He bien, elle mourra, tu n'en as pas beſoin. 
HERACLIUS. 
De vous-meme , Seigneur, daignez mieux prendre 
ſoin , | 
Le peuple aime Maurice, en 8 ce qui reſte 
Nous rendroit ce tumülte au dernier point funeſte. 
Au nom d'Heraclius a demi ſoulevé, 
Vous verriez par ſa mort le dé ſordre acheve. 
Il vaut mieux la priver du rang qu'elle rejette , 
Faire r6gner une autre, & la laiſſer ſujette, 
Et d' un parti plus bas puniſſant ſon orgueil... 
| PO CAS. | 
Quand Maurice peut tout du creux de ſon cercueil, 
A ce fils ſuppoſè dont il faut me defendre , 
Tu . d' ajouter un veritable gendre ! 
HERACLIU Ss. 
Seigneur , j'ai des amis chez qui cette moitié 
PHOCAL 
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| PRO CAS. 
A Pepreuve d'un Sceptre il n'eſt point d' amitié, 
Point qui ne s' ëblouiſſe à I'Eclat de la pompe, 
Point qu'après ſon hymen fa haine ne corrompe. 
Elle mourra, te dis- je. 
PULCHERIE. 
Ah ! Ne m*empCche pas 
De rejoindre les miens par un heureux trépas. 
La vapeur de mon ſang ira groſſir la foudre , 
Que Dieu tient déja prete à le rEduire en poudre , 
Et ma' mort en ſervant de comble a tant d'hor. 
reutrS..,.. 
PHOCAS. 
Par ſes remercimens juge de ſes fureurs. 
Jai prononce l'arrèt, il faut que l'effet ſuive, 
R<ſous-la de t'aimer, (i tu veux qu'elle vive, 
Sinon , Pen jure encore & ne t'Ecoute plus, 
Son treEpas dds demain punira ſes refus 
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PULCHERIE, HERACLIUS, 
MARTIAN. 


HERACLIUS. 


EN vain il ſe promet que ſous cette menace, 

Jeſpere en votre cœur ſurprendre quelque place, 

Votre refus eſt juſte, & Jen ſais les ra ſons. 

Ce reſt pas a nous deux d' unir les deux maiſons, 
Tome II, R 
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194 Heraclius, 
D' autres deſtins, Madame, attendent l'un & l'autre, 
Ma foi m' engage ailleurs auſſi bien que la votre; 
vous aurez en Leonce un digne poſſeſſeur, 
Je ſerai trop heureux d'en poſſéder la ſœur; 
Ce guerrier vous adore & vous l'aimez de meme ; 
Je ſuis aims d' Eudoxe autant comme je Paime, 
LEontine leur mere eſt propice a nos vœux, 
Et quelque effort qu'on faſſe a rompre ces beaux 

nœuds, 
D' un amour fi parfait les chaines ſont fi belles, 
Que nos captivit& doivent Ctre éternelles. 


PULCHE RI. 


Seigneur, vous connoiſſez ce cœur infortuné, 
Leonce y peut beaucoup, vous me l' avez donn. 
Et votre main illuſtre augmente le mérite 

Des vertus dont l' éclat pour lui me ſollicite. 

Mais à d'autres penſers il me faut recourir , 

Il n'eſt plus tems d' aimer alors qu' il faut mourir, 
Et quand a ce depart une ame ſe prepare. .. 


HERACLIUS. 
Redoutez un peu moins les rigueurs d'un barbare, 
Pardonnez-moi ce mot, pour vous ſervir d'appui, 
J'ai peine a reconnoitre encore un pere en lui. 
Reſolu de perir pour vous ſauver la vie, 
Je ſens tous mes reſpects cEder a cette envie , 
Je ne ſuis plus ſon fils gil en veut a vos jours, 
Et mon cœur tout entier vole a votre ſecours. 


PULCHERIE. 
C*eſtdonc avec raiſon que je commence à craindre, 
Non la mort, non I'hbymen ot. l'on me veut con- 
traindre , 


ö yo a 
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e, Mais ce peril extreme ou pour me ſecoutir 
Ps Je vois votre grand cœur aveuglement courir. 


MARTIAN. 
ah, mon Prince! ah Madame, il vaut mieux vous 


je; re ſoudre 

„ par un heureux hymen à diſſiper ce foudre. iN 
Au nom de votre amour & de votre amitie , 

aux prenez de votre ſort tous deux quelque pitiò, | 
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Que la vertu du fils ſi pleine & ſi ſincere 

Vainque la juſte horreur que vous avez du pere, 

Et pour mon inter et n'expoſez pas tous deux 
HERACLIUS. | 

Que me dis-tu , Leonce, & queeſt-ce que tu veux ? 

Tu m' as ſauve la vie, & pour reconnoiſſance 

ne, Je voudrois à tes feux òter leudrecompenſe, 

Et miniſtre inſolent d'un Prince furienx , | 

Couvrir de cette honte un nom fi glorieux, — 

Ingrat a mon ami, perfide à ce que j'aime, | 

Cruel à la Princeſſe, odieux a moi-meme ? | 

Je te connois, LEonce, & mieux que tu ne crois ? 

je ſais ce que tu vaux, & ce que je te dois. 

bare, Son bonheur eſt le mien, Madame, & * vous 

ppui, donne, 
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bs Leonce & Martian en la meme perſonne , 
Ceſt Martian en lui que vous favoriſez. 

; Oppoſons la conſtance aux përils oppoſes ;! 

3» le vais pres de Phocas eſſayer la priere, 

rs. t ſi je n'en obtiens la grace toute entiere, 


Malgré le nom de pere & le titre de fils, 
aindte, le deviens le plus grand de tous ſes ennemis. 
xt con- Oui, ſi ſa cruauté s' obſtine a votre perte, _ 
Virai pour l' empècher juſqu'à la force ouvert; 
R ij 
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Et puiſſe, fi le Ciel m'y voit rien Epargner, « 
Un faux Heraclius en ma place régner. "1 


Adieu, Madame. 


% ˙ F. 


PULCHERIE, MART IAN. 


PULCHERIE., 


A D1xv, Prince trop magnanime , 
Prince digne en effet du Trone acquis ſans crime, * 
Digne d'un autre pere. Ah, Phocas! ah, tyran! 
Se peut il que ton ſang ait forme Martian ? 


Mais allons, cher Léonce, admirant ſon courage, vil 
Ticher de notre part a repouſſer Porage , 
Tu t'es fait des amis, je ſais des mEcontens , 
| . : Av 
Le peuple eſt Ebranle , ne perdons point de tems, vor 
L'honneur te le commande, & l'amour t'y convie. vol 
MARTIAN. "Jo 
Pour Otage en ſes mains ce tigre a votre vie, A q 
Et je n*oſerai rien qu”avec un juſte effroi 1 
Qu'il ne venge ſur vous ce qu'il craindra de moi. hs 
PULCHERIE. ce! 
N'importe, à tout oſer le peril doit contraindre: ¶ c f 
Il ne faut craindre rien quand on a tout a craindte. De 
Allons examiner pour ce coup genEreux Ajo1 


Les moyens les plus prompts & les moins dange Et ſ. 
reux. a ce 
Fin du ptemier Ade. 
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ACTE IL. 


1 


2 3 


SCENE PREMIERE. 


LEONTINE, EUDOXE. 
LEONTINE. 


V. ILA ce que j'ai craint de ſon ame enflammee. 
EU DO xx. 
$'il m' eũt cache ſon ſort, il m' auroĩt mal aimee., 


LEONTINE. 

Avec trop d'imprudence il vous Pa revele, 
Vous tes fille, Eudoxe, & vous avez parlé. 
Vous n' avez pu ſavoir cette grande nouvelle 
Sans la dire à Poreille à quelque ame infidele , 
A quelque eſprit 1Eger ou de votre heur jaloux , 
A qui ce grand ſecret a peſt comme a vous. 
C'eſt par-la qu'il eſt ſu, c'eſt par-la qu'on publie 
Ce prodige Etonnant d*'Heraclius en vie, 
C'eſt par-la qu'un tyran plus inſtruit que trouble, 
De Pennemi ſecret qui Vauroit accable, 
Ajoutera bientot ſa mort a tant de crimes , 
Et ſe ſacrifiera pour nouvelles victimes. 
Ce Prince dans ſon ſein pour ſon fils Eleve, 

R iij 
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Vous qu*adore ſon ame, & moi qui l'a ſauve, 
Voyez combien de maux pour n' avoir ſu vous taire, 


E VUVDOXE. 


Madame, mon reſpect ſouffre tout d'une mere 

Qui pour peu qu'elle veuille Ecouter la raiſon , 

Ne m' accuſera plus de cette trahiſon; 

Car c' en eſt une enfin bien digne de ſupplice, 

1 9 avoir d'un tel ſecret donn la moindre indice. 


LEONTINE. 
Et qui donc aujourd'hui le fait connoitre a 8 
Eſt- ce le Prince, ou moi ? 


EU DO x R. 

Ni le Prince ni vous. 
De grace , examine ce bruit qui vous alarme. 
On dit qu'il eſt en vie, & ſon nom ſeul les charme, 
On ne dit point comment vous trompates Phocas , 
Livrant un de vos fils pour ce Prince au trepas , 
Ni comme après du ſien Etant la gouvernante , 
Par une tromperie encor plus importante. 
Vous en fites PEchange , & prenant Martian 
Vous laiſſites pour fils ce Prince a ſon tyran, 
En ſorte que le ſien paſſe ici pour mon frere , 
Cependant que de l'autre it croit ètre le pere, 
Et voit en Martian Léonce qui n'eſt plus, 
Tandis que ſous ce nom il aime Heraclius, 
On diroit tout cela, ſi par quelque imprudence 
II nv*Etoit Echappe d'en faire confidence? 
Mais pour toute nouvelle on dit qu'il eſt vivant, 
Aucun n'oſe pouſſer Phiſtoire plus avant, 
Comme ce ſont pour tous des routes inconnues, 


Il ſemble a quel ques- uns qu'il doit tomber des nues: 
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Et jfen ſais tel qui croit dans ſa fimplicite 


Que pour punir Phocas , Dieu Va reſſuſcité. 
Mais le voici, 


SCENE 11. 


HERACLIUS, LEONTINE, EUDOXE. 


HERACLIUS. 


M ADAME,iln*eſtplustemsde taire 
D'un fi profond ſecret le dangereux myſtere, 
Le tyran alarmè du bruit qui le ſurprend 
Rend ma crainte trop juſte & le peril trop grand. 
Non que de ma naiĩſſance il faſſe conjecture , 
Au contraire il prend tout pour groſſiere impoſture , 
Et me connoit fi peu que pour la renverſer 
A l'hymen qu'il ſouhaite il pretend me forcer. 
Il oppoſe à mon nom qui le vient de ſurprendrte. 
Je ſuis fils de Maurice, il nven veut faire gendre , 
Et s' acquèrir les droits d'un Prince fi cheri 
Et me donnant moi-meme à ma ſceur pour mari. 
En vain nous réſiſtons a ſon impaticnce , 
Elle par haine aveugle, & moi par connoiſſance; 
Lui qui ne congoit rien de Pobſtacle cternel 
Qu'oppole la nature a ce nœud criminel , 
Menace Pulcherie au refus obſtinée, 
Lui propoſe à demain la mort ou Vhymente ; 
Jai fait pour le AEchir un inutile effort, 


3 R—____C— — 
— —— —t— —— - — 2 
— — — i 


_= —_ r —— 


j 
I}. 
VS 
1 y 

114; 
1 
/ * 1M 
. 
1 
4 f 
ms 1 
[ þ 1 
ny 111 
1 
N 145 
11! 4, 
it iN 1 | 
$55: net 
Wy 
hi it, 

13 

1 
wil 1 

* 

1 1 

1 
1 
7 
7 


. 


200 Heraclius, 

Pour éviter Vinceſte elle n'a que la mort. 

Jugez s'il n'eſt pas tems de montrer qui nous 

ſommes, 

De ceſſer d' tre fils du plus méchant des hommes, 

D' immoler mon tyran aux perils de ma ſœur, 

Et de rendre à mon pere un juſte ſucceſſeur. 
LEONTINE. 

Puiſque vous ne craignez que ſa mort ou Vinceſte, 

Je rends grace, Seigneur, a la bonte cCEleſte 

De ce qu'en ce grand bruit le ſort nous eſt fi doux, 

Que nous n' avons encor rien à craindre pour vous. 

Votre courage ſeul nous donne lieu de craindre; 

Modèrez-en l'ardeur, daignez vous y contraindre; 

Et puĩſqu' aucun foupgon ne dit rien a Phocas, 

Soyez encor ſon fils, & ne vous montre: pas. 

De quoi que ce Tyran menace Pulcherie, 

J*'aurai trop de moyens d'arreter ſa furie, 

De rompre cet hymen, ou de le retarder , 

Pourvu que vous veuilliez ne vous point haſarder, 

Répondez- moi de vous, & je vous 1 d'elle. 
HERACLIUS. 

Jamais Voccaſion ne s'offrira fi belle. 

Vous voye qu'un grand peuple a demi revolte, 

Sans qu'on ſache l'auteur de cette nouveaute. 

Il ſemble que de Dieu la main appeſantie, 

Se faiſant du tyran l'effroyable partie, 

Veuille avancer par-la ſon juſte chitiment , 

Que par un ſi grand bruit ſemè ene , 

Il diſpoſe les cœurs à prendte un nouveau maitre, 

Et preſſe Heraclius de ſe faire connoitre. 

C'eſt à nous de rẽpondre a ce qu'il en pretend ; 

Montrons HeEraclius au peuple qui l'attend , 
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Evitons le haſard qu'un impoſteur l'abuſe, 

Et qu*apres s' tre armè d' un nom que je refuſe, 

De mon trone a Phocas ſous ce titre arraché, 

Il puiſſe me punir de m'etre trop cache. 

Il ne ſera pas temps, Madame, de lui dire 

Qu'il me rende mon nom, ma naiſſance & l' Empire, 

Quand il ſe prEvaudra de ce nom deja pris. 

pour me joindre au tyran dont je paſſe pour fils. 
LEONTINE. 

Sans vous donner pour chef à cette populace, 

Je romprai bien encor ce coup s'il vous menace z 

Mais gardons juſqu' au bout ce ſecret important; 

Ficz-vous plus a moi qu'a ce peuple inconſtant. 

Ce que j'ai fait pour vous depuis votre naiſſance 

Semble digne, Seigneur, de cette confiance, 

Je ne laiſſerai point mon ouvrage imparfait, 

Et bient6t mes deſſeins auront un plein effet. 

Je punirai Phocas, je vengerai Maurice, 

Mais aucun n'aura part à ce grand ſacrifice, 

Jen veux toute la gloire, & vous me la devez, 

vous régnerez par moi, fi par moi vous vivez, 

Laiſſez entre mes mains murir vos deſtinées, 

Et ne haſardez point le fruit de vingt années. 

EU DO xXE. 

Seigneur, fi votre amour peut Ecouter mes pleurs, 

Ne vous expoſez point au dernier des malheurs. 

La mort de ce Tyran, quoique trop lcgitime , 

Aura dedans vos mains, l'image d'un grand crime, 

Le peuple pour miracle oſera maintenir 

Que le Ciel par ſon fils Paura voulu punir , 


Et ſa haine obſtinée apres cette chimere 


Vous croira parricide en vengeant votre pere. 


202 Heraclius, 


La vérité n'aura ni le nom ni l'effet. 
Que d'un adroit menſonge a couvrir ce forfait, 
Et d'une telle erreur Pombre ſera trop noite, 
Pour ne pas obſcurcir Eclat de votre gloire. 
Je ſais bien que l'ardeur de venger vos parens.., 
HERACLIU $. 
Vous en ©tes aufli, Madame, & je me rends. 
Je n'examine rien, & rai pas la puifſance 
De combattre l'amour & la reconnoiſſance. 
Le ſecret eſt a vous, & je ſerois ingrat 
Si ſans votre conge j'oſois en faire Eclat, 
Puiſque ſans votre aveu, toute mon aventure 
Paſſeroit pour un ſonge ou pour une impoſture, 
Je dirai plus, Empire eſt plus a vous qu'a moi, 
Puiſqu'a LEonce mort tout entier je le dois; 
C'eſt le prix de ſon ſang, c'eſt pour y ſatisfaite 
Que je rends à la ſœur ce que je tiens du frere, 
Non que pour m'acquitter par cette Election 
Mon devoir ait force mon inclination , 
Il preſenta mon cœur aux yeux qui le charmerent, 
Il prepara mon ame aux feux qu'ils allumerent, 
Et ces yeux tout divins par un ſoudain pouvoit 
Acheverent ſur moi l'effet de ce devoir. 
Oui, mon cœur, chere Eudoxe, a ce trône n'aſpire 
Que pour vous voir bientòt maitreſſe de l' Empire, 
Je ne me ſuis voulu jetter dans le hazard 
Aue par la ſeule ſoif de vous en faire part; 
C*ctoit-la tout mon but. Pour éviter Vinceſte, 
Je rai qu'a m*cloigner de ce climat funeſte; 
Mais fi je me dérobe au rang qui vous eſt dit, 
Ge ſera pour moi ſeul que vous Paurez perdu, 
seul je vous Oterai ce que je vous dois rendre. 
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Diſpoſez des moyens & du tems de le prendre, 
Quand vous voudrez régner, faites m' en poſſeſſeur; 
Mais comme enfin j'ai lieu de craindre pour ma 
ſœur, 
Tirez-la dans ce jour de ce pèril extreme , 
Ou demain je ne prends conſeil que de moi-meme. 
LIZON TIN. 

Repoſez- vous ſur moi, Seigneur, de tout ſon ſort, 
Et n'en apprchendez ni l'hymen ni la mort. 
PPP 


SCENE £5 


LEONTINE, EUDOXE. 
LEONTIN E. 


C E reſt plus avec vous qu'il faut que je deguiſe, 
A ne vous rien cacher ſon amour m' autoriſe, 
Vous ſaurez les deſſeins de tout ce que j'ai fait, 
Et pourrez me ſervir à preſſer leur effet. 

Notre vrai Martian adore la Princeſle ; 
Animons toutes deux l'amant pour la maitreſfe , 
Faiſons que ſon amour nous venge de Phocas, 
Et de ſon propre fils arme pour nous le bras. 

di je pris ſoin de lui, ſi je le laiſſai vivre, 

Si je perdis L.6once & ne le fis pas ſuivre, 

Ce fut ſur Veſpoir ſeul qu'un jour pour s' aggrandir 
A ma pleine vengeance il pourroit s'enhardir, 

je ne Pai conſerve que pour ce patricide, 


EU D O XI. 
Ah , Madame? 
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LEON TIN. 

Ce mot déja vous intimide! 
C'eſt à de telles mains qu'il nous faut recourir, 
C'eſt par- li qu'un tyran eſt digne de perir; 
Et le courroux du Ciel pour en purger la terre 
Nous doit un parricide au refus du tonnerre. 
C' eſt à nous qu'il remet de l'y précipiter, 
Phocas le commettra s'il le peut éviter, 
Et nous immolerons au ſang de votre frere 
Le pere par le fils ou le fils par le pere. 
L'ordre eſt digne de nous, le crime eſt digne d'eux; 
Sauvons Heraclius au péril de tous deux. 

EU DO Xxx. 
Je ſais qu'un parricide eſt digne d'un tel pere, 
Mais faut- il qu'un tel fils ſoit en peril d'en faite, 
Et ſachant ſa vertu pouvez vous juſtement 
Abuſer juſques-là de ſon aveuglement ? 
LEONTINE. 

Dans le fils d'un tyran Vodieuſe naiflance 
Mérite que Ferreur attache I'innocence , 
kt que de quelque éclat qu'il ſe ſoit revetu, 
Un crime qu'il ignore en ſouille la vertu. 
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SCENE 4+ 
LEONTINE, EUDOXE, UN PAGE. 


LI PAS Io 


Exupere „Madame, eſt-là qui vous demande. 
LEONTINE. 

Exupere ! A ce nom que ma ſurpriſe eſt grande! 

Qu'il entre. A quel deſſein vient il patler à moi, 

Lui que je ne vois point , qu'a peine je connoi ? 

Dans l' ame il hait Phocas qui s'immola ſon pere, 

e, Et (a venue ici cache quelque myſtere, 

ire, le vous Vai déja dit, votre langue nous perd. 


TUX} 


eru , EXUPERE, LEONTINE,EUDOXE. 
EKXUPE RE. 


M. ame. Heraclius vient d' tre découvert. 


LEONTINE, 4 Eudoxe. 


Ae bien! 
EU DO xx. 
8 


 LyzoNTINE, 4 Exupere. 
Taiſez- vous. Depuis quand! 
Tome II. * 
E IV 
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EX UPE RE. 
| Tout-a-Vheure, 
LEONTINE. 


Et déja V'Empereur a commande qu'il meure ? 
E XUPERE. 
Le Tyran eſt bien loin de s“en voir Eclairci, 


; LEONTINE. 
Comment? 


EX UPE RE. 
Ne craignez rien, Madame, le voici. 
LEON TIN. 
Je ne vois que LEonce. 
EXT UP EBER. 
Ah, quittez Vartifice. 


SCENE VI. 


MARTIAN , LEONTINE, EXUPERE, EUDOXE, 


MARTIAN. 


M aame, dois-je croire un billet de Maurice! 


Voyez fi c'eſt ſa main ou s'il eſt contrefait, 
Dites s' il me dẽtrompe ou m'abuſe en effet, 
Si je ſuis votre fils ou s' il Etoit mon pere; 
Vous en devez connoitre encot le caractere, 
LEONTINE. 
» LEontine a trompe Phocas, 
„ Et livrant pour mon fils un des ſiens au trepas 
» DCrobe a fa fureur Vheritier de l' Empire: 


oici. 


L 


)OXE, 


Lurice? 


3 


tere. 


 txrEpas 
re: 


Tragedie. 207 
„O vous qui me reſtez des fideles ſujets, 
» Honorez ſon grand zele, appuyer ſes projets, 
„Sous le nom de Lèonce HEraclius reſpire. MaURICE 
(Elle rend le Billet a Fæupere.) 
Seigneur , il vous dit vrai, vous Etiez en mes mains 
Quand on ouvrit Byzance au pire des humains, 
Maurice m*honora de cette confiance, 
Mon zele y rEpondit par de-la ſa croyance. 
Le voyant priſonnier & ſes quatre autres fils, 
Je cachai quelques jours ce qu'il m*avoit commis , 
Mais enfin toute prete à me voir découverte, 
Ce zele ſur mon ſang dètourna votre perte, 
Pallai pour vous ſauver vous offrir 2 Phocas , 
Mais j'offris votre nom & ne vous donnai pas. 
La genereuſe ardeur de ſujette fidelle 
Me rendit pour mon Prince a moi-meme cruelle, 
Mon fils fut pour mourir le fils de PEmpereur , 
1'{blouis le tyran , je trompai fa fureur , 
Léonce au lieu de vous lui ſervit de victime. 
(Elle fait un ſoupir.) 

Ah! Pardonnez, de grace, il m*Echappe ſans crime, 
J'ai pris pour vous ſa vie, & lui rends un ſoupir, 
Ce n'eſt pas trop, Seigneur, pour un tel ſouvenir; 
A cet illuſtre effort pour mon devoir réduite, 
Vai dompté la nature & ne Vai pas detruite, 

Phocas ravi de joie à cette illuſion 
Me combla de faveurs avec profuſion , 
Et nous fit de ſa main cette haute fortune 
Dont il n'eſt pas beſoin que je vous importune, 

Voila ce que mes ſoins vous laifſoient ignorer, 
Et j'attendois, Seigneur, a vous le déclarer, 
Que par vos grands exploits votre rare vaillance 
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Piit faire a l'univers croire votre naiſſance, de 
Et qu'une occaſion pareille à ce grand bruir vol 
Nous pùt de ſon aveu promettre quelque fruit. Ce 
Car comme j'ignorois que notre grand Monarque le] 
En eut pu rien ſavoir ou laiſſer quelque marque, 127 
Je doutois qu'un ſecret n' tant ſu que de moi, Do! 
sous un tyran fi craint put trouver quelque foi. ken 


EX UVP ER E. 
Comme ſa cruautè pour mieux gener Maurice 


Le forgoit de ſes fils a voir le ſacrifice, | Surf 
Ce prince vit l' change & l'alloĩt empècher, je d 
Mais l'acier des bourreaux fut plus prompt à tran- Je 


Don 
Je ci 
Et je 
Mais 
Mon 
Fair 


cher, 
La mort de votre fils arreta cette envie , 
Et prevint d'un moment le refus de ſa vie. 
Maurice à quelque eſpoir ſe laiflant lors flatter , 
S'*en ouvrit à Felix qui vint le viſiter , 
Et trouva les moyens de lui donner ce gage 


Qui vous en piitun jour rendre un plein tẽmoignage. W Trou 
Felix eſt mort, Madame, & naguere en mourant Je pe 
Il remit ce dépòt à ſon plus cher parent, Mon 
Et m' ayant tout conte, » Tiens, dit-il, Exupere, WW Ec de 

» Sers ton Prince, & venge ton Pere, » paro 
Arme d'un tel ſecret, Seigneur, j'ai voulu voir ll eſt 
Combien parmi le peuple il auroit de pouvoir, Il fau 


Jai fait ſerner ce bruit ſans vous faire connoitre, Allez 
Et voyant tous les cœurs vous ſouhaiter pour maitre; ¶ Suffr 


J'ai ligus du tyran les ſecrets ennemis , | Diſpe 
Mais ſans leur découvrir plus qu'il ne m'eft permis. ¶ Surt 
Ils aiment votre nom ſans ſavoir davantage , Il n'. 
Et cette ſeule joic anime leur courage, Dont 


Sans qu' autre que les deux qui vouspatrloient 1a-but 
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de tout ce qu'elle a fait ſachent plus que Phocas. 
Vous venez de ſavoir ce que vous vouliez d'elle, 
c'eſt a vous de rEpondre a fon gencereux zele. 

Le peuple eſt mutine , nos amis aſſembles, 

Le tyran effrayé, ſes confidens troubles , 

Donnez Paveu du Prince a fa mort qu'on apprete , 
Et ne dEdajgnez pas d'ordonner de (a tete. 


MARTI AN. 


Surpris des nouveautes d'un tel EvEnement, 
je demeure a vos yeux muet d'étonnement. 

Je ſai ce que je dois, Madame, au grand ſervice 
Dont vous avez ſauvè Vheritier de Maurice, 
je croyois comme fils devoir tout a vos ſoins, 
Et je vous dois bien plus lorſque je vous ſuis moins : 
Mais pour vous expliquer toute ma gratitude , 
Mon ame a trop de trouble & trop d'inquietude. 
Faimois, vous le ſavez, & mon coeur enflammé 
Trouve enfin une ſœur dedans l'objet aime, 
je perds une Maitrefſe en gagnant un Empire, 
Mon amour en murmure, & mon cœur en ſoupire. 
Et de mille penſers mon eſprit agitE 
Paroit enſeveli dans la ſtupidité. 
ll eſt tems d'en ſortir, Phonneur nous le commande. 
faut donner un chef à votre illuſtre bande, 
Allez, brave Exupere, allez, je vous rejoins, 
Suffrez que je lui parle un moment ſans téèmoins, 
Diſpoſez cependant vos amis à bien faite, 
dur-tout ſauvons le fils en immolant le pere, 
n' eut rien du tyran qu'un peu de mauvais ſang 
Dont la derniere guerre a trop purge fon flanc. 
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210 Heraclius , 


EXUPERT. | 
Nous vous rendrons, Seigneur, entiere obéiſſance, 
Er vous allons attendre avec impatience. 


1 


S % II. 


MARTIAN, LEONTINE, EUDOXE, 


MARTIAN. 


Noam „ pour laiſſer toute ſa dignité 
A ce dernier effort de génëroſité, 
Je croi que les raiſons que vous m'avez données 
M' en ont ſeules cache le ſecret tant d' annès. 
D' autres ſoupgonneroient qu'un peu d' ambition, 
Du Prince Martian voyant la paſſion, 
Pour lui voir ſur le trone Elever votre fille, 
Auroit voulu laiſſer PEmpire en ſa famille, 
Et me faire trouver un tel deſtin bien doux 
Dans l'éternelle erreur d'Ctre ſorti de vous; 
Mais je tiendrois a crime une telle penſce. | 
Je me plains ſeulement d'une ardeur inſenſce, 
D*un dẽteſtable amour que pour ma propre ſceut 
Vous-meme vous avez allumè dans mon cceur. 
Quel deſſein faiſiez- vous ſur cet aveugle inceſte ? 
LEONTIN E. | 

Je vous aurois tout dit avant ce nœud funeſte, 
Et je le craignois peu, trop sure que Phocas 
Ayant d'autres deſſeins ne le ſouffriroit pas. 

Je voulois donc, Seigneur, qu'une flamme ſi belle 
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Portit votre courage aux vertus dignes d' elle, 
nee, Et que votre valeur l' ayant ſu mèriter, 

Le refus du tyran vous put mieux irriter. 

Vous n' avez pas rendu mon eſperance vaine, 
ee J'ai vu dans votte amour une ſource de haine, 

Et j'oſe dire encor qu'un bras fi renomme 

peut- tre auroit moins fait fi le coeur n' eùt aimé. 

Achevez donc, Seigneur, & puiſque Pulchérie 
E. Doĩt craindre l' attentat d'une aveugle furie.... 


MARTIAN. 


peut- etre il vaudroit mieux moi- mème la porter 
A ce que le tyran tEmoigne en ſouhaiter. 
Son amour qui pour moi rcſiſte a ſa colere 

Les N'y rẽſiſtera plus quand je ſerai ſon frere; 
Pourrois- je lui trouver un plus illuſtre Epoux ? 
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N LEONTINE. 


Seigneur, qu'allez- vous faire, & que me dites- vous! 


MARTTAN. 

Que peut-Ctre pour rompre un ſi digne hymence 

Jexpole I tort (a tète avec ma deſtinée, 

Et fais d'Heraclius un chef de conjurés 
„ Dont je vois les complots encor mal aſſures. 
ſceut Aucun d'eux du tyran n'approche la perſonne , 
Et quand meme Viſſue en pourroit Ctre bonne, 
-eſte? Peut-etre il m' eſt honteux de reprendre l' Etat 
Par Vinfame ſuccès d'un lache aſſaſſinat: 
Peut-Ctre il vaudroit mieux en tète d'une aimés 
Faire parler pour moi toute ma renommce , 
Et trouver a PEmpire un chemin glorieux 
; belle Pour venger mes parens d'un bras victorieux. 

C'eſt dont je vais rEſoydre avec cette Princeſs 
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Pour qui non plus l'amour, mais le ſang m'inté- 
reſſe, 5 
Vous, avec votre Eudo xe 
LEONTINE. 
Ah ! Seigneur , Ecouter, 
MARTIAN. 
J'ai beſoin de conſeils dans ces difficultés, 
Mais à parler ſans fard , pour Ecouter les votres, 
Outre mes interets vous en avez trop d' autres. 
Je ne ſoupgonne point vos vœusx ni votre foi, 
Mais je ne veux d' avis que d' ufi cœur tout a moi. 
Adieu. 


%%% I. 
LZONT INI, EUVDOXE. 
LEON TIN. 


© bs me confond , tout me devient 
contraire , 

Je ne fais rien du tout quand je penſe tout faire, 
Et lor ſque le hazard me flatte avec excès, 
Tout mon deſſein avorte au milieu du ſuccès. 
Il ſemble qu'un dẽmon tuneſte a ſa conduite, 
Des beaux commencemens empoiſonne la ſuite. 
Ce billet dont je vois Martian abuſé, 
Fait plus en ma faveur que je n'aurois oſé, 
Il arme puiſſamment le fils contre le pere; 
Mais comme il a levE le bras en qui j'eſpere, 


'inté- 


JUtCT, 


tres, 
* 
BY 
moi. 
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zur le point de frapper , je vois avec regret 

Que la nature y forme un obſtacle ſecret. 

La vEritE le trompe & ne peut le ſèduire, 

Il ſauve en reculant ce qu'il croĩt mieux detruire, 
l doute , & du core que je le vois pencher , 

Il va preſſer Vinceſte au lieu de Pempecher, 


EU DO xX. 


Madame, pour le moins vous avez connoiſſance 
De Pauteur de ce bruit & de mon innocence. 

Mais je m*Etonne fort de voir a l'abandon 

Du Prince He&raclius les droits avec le nom, 

Ce billet confirmè par votre tEmoignage , 

Pour monter dans le Trone eſt un grand avantage. 
Si Martian le peut ſous ce titre occuper, 
Penſez-vous qu'il ſe laiſſe aiſẽment detromper , 

Et qu*au premier moment qu'il vous verra dèdire, 
Aux mains de ſon vrai maitre il remette l' Empire! 


LEONTINE. 


Vous ètes curieuſe & voulez trop ſavoir, 
Nai: je pas dja dit que j'y ſaurai pourvoir ? 
Tachons ſans plus tarder a revoir Exupere, 
pour prendre en ce dé ſordre un conſeil ſalutaire. 


Fin du ſecond Aﬀeq 
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SCENE PREMIERE. 
MARTIAN, PULCHERIE. 


MARTIAN. 


J E veux bien l'avouer, Madame, car mon cœut 

A de la peine encor à vous nommer ma ſœur, 

Quand, malgré ma fortune à vos pieds abaiſlcc, 

J oſai juſques a vous Elever ma penſce , 

Plus plein d*fronnement que de timidité, 

J'interrogeois ce cœur ſur (a témètité, 

Et dans ſes mouvemens pour ſecrette réponſe, 

Je ſentois quelque choſe au- deſſus de LEonce , 

Dont malgre ma raiſon Vimpcrieux effort 

Emportoit mes deſirs au-dcla de mon ſort. 
PULCHERIE. 

Moi-meme aſſez ſouvent ai ſenti dans mon ame, 

Ma naiſſance en ſecret me reprocher ma flamme: 

Mais quoi, V'Imperatrice à qui je dois le jour 

Avoit innoceinment fait naitre cet amour. 

J*approchois de quinze ans, alors qu*empoiſonnte 

Pour avoir contredit mon indigne hymence. 

Elle mela ces mots à ſes derniers ſoupirs: 

Le tyran veut ſurprendre ou forcer vos deſirs, 
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„ Ma fille, & ſa fureur a ſon fils vous deſtine, 

» Mais prenez un Epoux des mains de Léontine, 

» Elle garde un trèſor qui vous ſera bien cher „. 

cet ordre en ſa faveur me ſut fi bien toucher, 

Qu'au lieu de la hair d'avoir livre mon frere , 

en tins le bruit pour faux, elle me devint chere, 

Et confondant ces mots de trẽ ſotr & d*Epoux . 

je crus les bien entendre expliquant tout de vous. 
J'oppoſois de la ſorte à ma fiere naiſſance, 

Les favorables ioix de mon obtiflance , 

t je m'imputois meme a trop de vanité, 

De trouver entre nous quelque inè&galité. 

La race de LeEonce étant Patricienne, 

Leclat de vos vertus VeEgaloit a la mienne, 

Et je me laiſſois dire en mes douces erreurs : 

« C'eſt de pareils heros qu'on fait les Empereurs , 

» Tu peux bien ſans rougir aimerun grand courage, 

A qui le monde entier peut rendre un juſte hom + 

» Mage v. 

Pecoutois ſans dEdain ce qui m' autoriſoit, 

L'amour penſoit le dire, & le ſang le diſoit, 

Et de ma paſſion la flatteuſe impoſture 

Semparoit dans mon cœur des droits de la nature. 

MARTIAN. 

Ah, ma ſœur, puitqu*enfin mon deftin é&clairci, 

Veut que je m' accoutume à vous nommer ainſi, 

Q'aiiiment Pamitic juſqu'à l'amour nous mene! 

C'eſt un penchant ſi doux qu'on y tombe ſans peine; 

Mais quand il faut changer l'amour en amitié, 

Que lame qui s' y force eſt digne de pitié, 

it qu'on doit plaindre un cœur qui n' oſant s' en 

defendre , 
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Se laiſſe dEchirer avant que de ſe rendre 4 

Ainſi donc la nature a Peſpoir le plus doux, 

Fait ſuccẽder l'horreur, & l'horreur d'etre à vous! 
Ce que je ſuis m' arrache a ce que j'aimois d'etre ! 
Ah, s'il m' toit permis de ne me pas connoltre , 
Qu' un ſi chatmant abus ſeroit a prèfèter 

A l'apre verits qui vient de nvEclairer ! 


PULCHERTIE. 


J'eus pour vous trop d'amour pour ignorer ſes 
forces; | 

Je ſais quelle amertume aigrit de tels divorces , 

Et ma haine a mon gre les fait plus doucement , 

Que quand il faut aimer, mais aimer autrement, 

J'ai ſenti comme vous une douleur bien vive, 

En briſant les beaux fers qui me tenoient captive: 

Mais j'en condamnerois le plus doux ſouvenir, 

S'il avoit à mon cœur coute plus d'un ſoupir. 

Ce grand coup m'a ſurpriſe & ne m'a point 
troublce, 

Mon ane I'a regu ſans en @tre accablée, 

Et comme tous mes feux n*avoient rien que de 
ſaint, 

L'honneur les alluma, le devoir les Eteint, 

Je ne vois plus d' amant où je rencontre un frere, 

L' un ne me peut toucher ni l'autre vous deplaire 

Et je tiendrai toujours mon bonheur infini , 

Si les miens ſont vengés & le tyran puni. 

vous, que va ſur le trone Elever la naiſſance, 

REgnez (ur votre cœur avant que ſur Byzance; 

Et domptant comme moi ce dangereux mutin, 

Commencez à rEpondre à ce noble deſtin. 

MARTIAN 
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MARTIAN. 


Ah ! Vous fltes toujours Villuſtre Pulcherie, 

En fille d' Empereur dès le berceau nourrie , 

Et ce grand nom fans peine a pu vous enſcizner, 
Comment deſſus vous-meme il vous falloit regner : 
Mais pour moi, qui cache ſous une autre aventure, 
D'une ame plus commune ai pris quelque teinture , 
Il eſt pas merveilleux ſi ce que je me crus, 

Mele un peu de Lëonce au cœur d'Heraclius. 

A mes confus regrets ſoyez donc moins ſévere, 
c'eſt LS once qui parle & non pas votre trere : 
Mais ſi l'un parle mal, l'autre va bien agir, 

tt l'un ni l'autre enfin ne vous fera rougir, 

je vais des conjurcs embraſſer l'entrepriſe, 

puiſqu' une ame fi haute à frapper m'autoriſe, 

Et tient que pour répandre un fi coupable ſang, 
Laſlaſſinat eſt noble & digne de mon rang. 
Pourrai-je cependant vous faire une priere ? 
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= PULCHERIE, 
Prenez ſur Pulchcrie une puiſſance entiere. 


MARTIAN. 
Puiſqu'un amant ſi cher ne peut plus @tre à vous, 
Ni vous, mettre l' Empire en la main d'un Epoux , 
Epouſez Martian comme un autre moi-meme , 
Ne pouvant erre à moi, ſoyez à ce que j'aime. 
PULCHEREE. 
Ne pouvant @tre à vous, je pourrois juſtement 
Vouloir n'erre a perſonne, & fuir tout autre 
amant; 
Mais on pourroit nommer cette fermeté d' ame, 
Un reſte mal Eteint d' inceſtueuſe flamme. 
Tome II. 7 
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Afin done qua ce choix j'oſe tout accorder, 

Soyez mon Empereur pour me le commander. 

Martian vaut beaucoup, ſa perſonne m'eſt chere, 

Mais purgez (a vertu des crimes de ſon pere, 

Et donnez a mes feux pour legitime objet, 

Dans le fils du Tyran votre premier ſujet. 

MARTIAN. 

Vous le voyez, j'y cours, mais enfin s'il arrive 

Que l'iſſue en devienne ou funeſte ou tardive , 

Votre perte eſt jurèe, & dailleurs nos amis 

Au tyran immolé voudront joindre ce fils. 

Sauvez d'un tel pcril & ſa vie & la votre, 

Par cet heureux hymen conſervex Pun & l'autre, 

Garantiflez ma ſceur des fureurs de Phocas, 

Et mon ami de ſuivre un tel pere au trépas: 

Faites qu'en ce grand jour la troupe d' Exupete, 

Dans un ſang odieux reſpecte mon beau-frere, 

Et donnez au tyran qui n'en pourra jouir, 

Quelques momens de joie afin de IeEblouir. 
PULCNERIE. 

Mais durant ces momens unie a ſa famille, 

Il deviendra mon pere, & je ſerai ſa fille, 

Je lui devrai reſpect, amour, fidélité, 

Ma haine n' aura plus d'impẽtuoſité, 

Et tous mes vœux pour vous ſeront mols & timides 

Quand mes vœux contre lui ſeront des parricides. 

Outre que le ſuccts eſt encore a douter , | 

Que l'on peut vous trahir, qu'il peut vous reliſter 

Si vous y ſuccombez, pourrai-je me dedire 

D' avoir portè chez lui les titres de l' Empire? 

Ah, combien ces momens de quoi vous me flatt 

Alors pour mon ſupplice auroient d'Eternites ! 
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Votre haine voit peu l'erteur de (a tendreſſe, 

comme elle vient de naitre, elle n'eſt que foibleſſe, 

Lamienne a plus de force & les yeux mieux ouverts, 

t ſe dut avec moi perdre tous l' univers, 

jamais un ſeul moment, quoi que l'on puiſſe faire, 

le tyran n' aura droit de me traiter de pere. 

je ne refuſe au fils ni mon cœur ni ma foi, 

vous Paimez , je Veſtime , il eſt digne de moi , 

Tout ſon crime eſt un pere à qui le ſang Vattache , 

Quand il n'en aura plus, il n'aura plus de tache , 

tt cette mort propice à former ces beaux nœuds, 

purifiant l'objet, juſtifiera mes feux. 

Allez donc preparer cette heureuſe journée, 

It du ſang du tyran ſignez cet hymènce. 

Mais quel mauvais demon devers nous le conduit? 
MARTIAN. 

le ſuis trahi, Madame, Exupere le ſvit. 


6—— — 
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PHOCAS, EXUPERE, AulN TAS, MARTIAN , 
PULCHERIE , CRISPE. 


PHOCAS. 


VEL eſt votre entretien avec cette Princeſſe? 
Des nOces que je veux ? 
MARTIAN. 
C' eſt de quoi je la preſſe. 
| PHOCAS. 
It vous Pavez gagnce en faveur de mon fils! 
T 1} 


Tragedie, 219 


— — ͤ —N—ͤ—Lj — vC IT - — — — — — —.— — 
: : — — — — : — — ——ů — — 5 n — : — - 
— 2 — = — g — — — * 
. : — — — —— — 
2 ” : . — "Xs - — — I I == = — — — 
_ — = — — = — — LA. — - So —— — = 
— = = . — = 


——_—_—_— 
— — —— : 
— —— 

- — — — — 


— — — — — —ę——E— — —ä— 
— —.— — a — — - 
= = - by — = 
by — Pr. -— * : _ 
2 - — — — — _ - 


— —— —— 


— — 


— —— ͤ ͤ—E—ä—ͤ—]4ͤ«nñc— 


220 Heraclius , 
MaAaRrT I A No 
I! ſera ſon Epoux, elle me l'a promis. 


PHOCAS. 
C'eſt beaucoup obtenu d'une ame ſi rebelle. 
Mais quand: 
MaRTIAN. 
C'eſt un ſecret que je n' ai pas ſu d'elle, 
PHNO CAS. 
Vous pouvez m' en dire un dont je ſuis plus jaloux. 
On dit qu'H<#raclius eſt fort connu de vous, 
Si vous aimez mon fils, faites-le moi connoitre, 


MARTIAN. | 
Vous le connoĩſſe2 trop puilque je vois ce traitre, 
E. Xx UU PH RE. 
Je ſers mon Empereur, & je ſais mon devoir, 
7 5 MARTIAN. 
Chacun te l'avouera tu le fais aſſez voir. 
D HO CAS. 
De grace, &clairciſſez ce que je vous propoſe, 
Ce Billet a demi m'en dit bien quelque choſe, 
Mais, i.conce, c'eſt peu ſi vaus ne l'achevez. 
MARTIAN. 
Nommez- moi par mon nom puiſque vous le ſaver, 
Dites H&raclius, il n'eſt plus de !.6once, 
Et j entends mon arret fans qu'on me le prononce. 
PE0@C4'*. 
Tu peux bien ty r ſoudre après ton vain effort, 
Pour m'arracher le Sceptre & conſpiret ma mort, 
|  MARTIAN. 
J'ai fait ce que j'ai du: vivre ſous ta puiſſance 
c' cut ac dementir mon nom & ma naiſſance, 


Je 
Po 


elle. 


oux. 


Itre. 


altre. 


r, 


„ 
„ 
bo 


ſaver, 


nonce. 


ort, 


Mort. 


nce 
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Et ne point Ecouter le ſang de mes parens 

Qui ne crie en mon cœur que la mort des tyrans. 

Quiconque pour l' empire eut la gloire de naitre 

Renonce a cet honneur s' il peut ſouffrir unmaitre, 

Hors le Trone , ou la mort, il doit tout dédaigner, 

C'eſt un lache s'il n' oſe ou ſe perdre ou rëgner. 

l'entends donc mon arret ſans qu'on me le pro- 
nonce, | 

Heraclius mourra comme a veEcu Léonce, 

Bon ſujet, meilleur Prince , & ma vie & ma mort 

Rempliront dignement & l'un & l'autre fort. 

La mort n'a rien d' affreux pour une ame bien nee , 

Ames cõtès pour toi je Pai cent fois traindce , 

Et mon dernier exploit contre tes ennemis 

tut d'arreter ſon bras qui tomboit ſur ton fils. 

PHOCAS. 

Tuprends pour me toucher un mauvais artifice. 

Heraclius n' et point de part 2 ce ſervice, 

Yen ai payé Leonce A qui ſeul Ctoit du, 

L'ineſtimable honneur de me Pavoir rendu. 

Mais ſous des noms divers à ſoi-meme contraire, 

Qui conſerva le fils attente ſur le pere, 

Et ſe dEſavouant d'un aveugle ſecours , 

di- töt qu'il ſe connoit, il en veut à mes jours. 

je te devois ſa vie, & je me dois juſtice, 

once eſt effacẽ par le fils de Maurice, 

Contre un tel attentat rien n'eſt a balancer, 

Et je (aurai punir comme recompenſer. 


MARTIAN. 


Je ſai trop qu'un tyran eſt ſans reconnoiſſance 
Pour en avoir congu la honteuſe eſperance, 


T 3 


222 Heraclius, 
Et ſuis trop au-deſſus de cette indignité | 
Pour te vouloir piquer de gënéroſité. 


Que ferois-ru pour moi de me laiſſer la vie, 
Si pour moi ſans le Troneelle n'eſt qu'infamie; 


Heraclius vivroit pour te faire la cour ? Pp. 
Rends lui, rends-lui {on Sceptre , ou prive-le du 
jour. 
Pour ton propre interet ſois juge incorruptible , 
Ta vie avec la ſienne eſt trop incompatible, F 
Un fi grand ennemi ne peut Ctre gagnè, | Te 
Et je te punirois de m'avoir EpargneE. Pl 
Si de ton fils ſauve j'ai rappelléè image, ce 
J'ai voulu de LEonce Etalerle courage, b Et 
Afin qu' en le voyant tu ne doutaſſes plus M. 
Juſques on doit aller celui d' Hèraclius. La 
Je me tiens plus heureux de pèrir en Monarque, i 
Que de vivre en èclat ſans en porter la marque, Mc 
Et puiſque pour jouir d'un ſi gloiicux ſort 8 
Je n' ai que ce moment qu'on deſtine à ma mort, IN 
Je la rendrai fi belle & fi digne d'envie , 8˙1 
Que ce moment vaudra la plus illuſtre vie. di 
M' y fai ſant donc conduire aſſure ton pouvoir, ü 
Et dClivre mes yeux de Vhorreur de te voir. Sa 
PHOCA $ 111 
Nous verrons la vertu de cette ame hautaine. Po 
Faites-le retirer en la chambre prochaine, po 
Criſpe, & qu'on me l'y garde, attendant que mon Sat 
choix 
Pour punir ſon forfait vous donne d'autres loix. De 
MARTIAN, 4 Pulche i. Et. 
Adieu, Madame, adieu. Je n'ai pu davantage , Al 


Ma mort vous va laiſſer encor dans Vetclavage, 
Le Ciel par d'autres mains vous en daigne af ranch 


1e, 


age, 
5e, 
ranchi 
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PHOCAS, PULCHERIE, EXUPERE, 
AMINTAS, 


PHOCAS. 


Fr toi, n*eſpere pas dè ſormais me fAlEchir , 

Je tiens HEraclius, & rai plus rien acraindre, 

Plus lieu de te flatrer, plus lieu de me contraindre , 

Ce frere & ton eſpoir vont entrer au cercueil! 

Et j abattrai d'un coup fa tete & ton oigueil. 

Mais ne te contrains point dans ces rudes alarmes 3 

Laiſſe aller tes ſoupirs, laiſſe couler tes larmes. 

PULCHERIE. 

Moi pleurer! Moi gémir, tyran! Jaurois pleuré 

Si quelques làachetẽs l'avoient deshonore , 

S' neut pas emportè ſa gloire toute entiere, 

dil m'avoir fait rougir par la moindre priere , 

Si quelque infame eſpoir qu'on lui dur pardonner 

Et mcrit6 la mort que tu lui vas donner. 

Sa vertu juſqu'au bout ne s'eſt point d{mentie 

I n'a point pris le Ciel ni le fort a partie, 

Point querellé le bras qui fait ces laches coups, 

Point daignè contre lui perdre un juſte courroux. 

Sans te nommer ingrat, ſans trop le nommer 
traitre , 

De tous deux, de 3 il geſt monti ë le matte, 

Et dans cette ſurpriſe il a bien fu courir 

& la ncceflitE qu'il voyoit de mourir, 


224 Heraclius, 


Je goũtois cette joie en un ſort fi contraire , 
Je l'aimai comme amant, je Paimecomme frere, Et r 


Et dans ce grand revers je Pai vu hautement * 
Digne d' etre mon frere & d' tre mon amant. 0 
PHOCAS. | 228 

Explique, explique mieux le fond de ta penſée, hy 
Et ſans plus te parer d'une vertu forcce , ver 
Pour appaiſer le pere offre le cœur au fils, 4 
Et tache à racheter ce cher frere à ce prix. Rus 
PULCHERIE. . 


Crois- tu que ſur la foi de tes fauſſes promeſſes 
Mon ame oſe deſcendre à de telles baſſeſſes ? 
Prends mon ſang pour le ſien, mais s'il y faut mon 

ccur, 
Petifle HEraclius avec a triſte ſceur. 

PHOCAS. 
He bien, il vap&rir, ta haine en eſt complice. P 
PULCHERIE. 

Et je verrai du Ciel bientòt cheoir ton ſupplice. 
Dieu pour le rEſerver à ſes puiſſantes mains J. | 
Fait avorter expres tous les moyens humains , 


1 Je r 
Il veut frapper le coup ſans notre miniſtere. . 
Si l'on t'a bien donné Leonce pour mon frere, le 
Les quatre autres peut- tre a tes yeux abuſes v 
Ont è&tè comme lui des Cèſats ſuppoſes. vol 
L' Etat qui dans leut mort voyoit trop ſa ruine 
Avoit des genereux autres que LSontine, Vo! 
Ils trompoient d'un barbare aiſẽment la fureur, Ne 
Qui n'avoit jamais vu la Cour ni l' Empereur. Rel 
Crains, tyran, crains encor, tous les quatre peut- 12 
etre pre 


L' un après l'autre enfin ſe vont faire paroitre , 


re, 
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Ft malgre tous tes ſoins, malgr tout ton effort, 
Tu ne les connoftras qu' en recevant la mort. 
Moi-meme a leur d<faur je ſerai la conquete 

De quiconque à mes pieds apportera ta tète; 
Veſclave le plus vil qu'on puiſſe imaginer 

Sera digne de moi s'il peut t'aſſaſſiner. 

Va perdre Heraclius, & quitte la penſée 

Que je me pare ici d'une vertu forcèe; 

Et ſans m' importuner de rEpondre a tes vœux, 

$i tu pretends regner , dé fais-toi de tous deux. 


r 


C 
pHO CAS, EX UPERE, AMINT AS. 
P HO CAS. 


J "'ECOVUTE avec plaiſir ces menaces frivoles, 
Je ris d'un dEſeſpoir qui n'a que des paroles, 
kt de quelque fagon qu'elle m'oſe outrager 
Le ſang d'He&raclius m'en doit afſez venger. 
Vous donc, mesvrais amis. qui me tirez de peine, 
Vous dont je vois l'amour quand Jen craignois la 
haine , 
Vous qui m' avez livre mon ſecret ennemi, 
Ne foyer point vers moi fideles a demi, 
Reſolver avec moi des movens de fa perte. 

La ferons- nous ſecrete ou bien à force ouverte? 
Prendrons-nous le plus sür ou le plus gloricux ? 
EXUPERE. 
beigneur, n'en doutez point, le plus sur vaut le 

mieux, 


226 Heraclius, 


Mais le plus sùr pour vous eſt que ſa mort Eclate , 
De peur qu'en l' ignorant le peuple ne ſe flatte, 


N' attende encor ce Prince, & n' ait quelque raiſon Ah, 
De courir en aveugle à qui prendra ſon nom. Dar 
5 PHO cas. Le ! 

Donc pour òter tout doute à cette populace, Diff 
Nous enverrons ſa t&te au milieu de la place. Les 
EXUPERE. N Et le 

Mais fi vous la coupez dedans votre Palais, Mat 
Ces obſtinés mutins ne le croiront jamais, Le t 
Et ſans que pas un d'eux a ſon erreur renonce, uv. 
Ils diront qu'on impute un faux nom a Léonce, Saif 
Qu'on en fait un fantome afin de les tromper , Dar 
Prets à ſuivre toujous qui voudra Vuſurper, Pou 
PHOCAS. Dex 

Lors nous leur ferons voir ce billet de Maurice, Juſg 
EXVUPERE. Nou 

Ils le tiendront pour faux & pour un artifice ; Ven 


Seigneur, après vingt ans vous eſpérez envain 
Que ce peuple ait des yeux pour connoitre ſa main. Wl Cen 


Si vous voulez calmer toute cette tempete , hs 

Il faut en pleine place abattre cette tète, Cel! 

Et qu'il diſe en mourant à ce peuple confus , kt d 

» Peuple, n'en doute point, je ſuis HEraclius u. le v: 

| PHOCAS. Hons 

Il le faut, je l avoue, & dci ja je deſtine Vous 
A ce meme échaffaud Vinfime Léontine; 

Mais fi ces inſolens l' arrachent de nos mains? Allez 

EX UP ER. Et cr 

Qui Voſera , Seigneur? lu { 

PHOCAS. 


Ce peuple que tu crains. 


1 | 
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EXUPERE. 


kh, ſouvenez-vous mieux des dEſordres qu*enfante 

Dans un peuple ſans chef la premiere Epouvante. 

Le ſeul bruit de ce Prince * Palais arrèté 

Diſperſera ſoudain chacun de ſon còté; 

Les plus audacieux craindront votre juſtice, 

Et le reſte en tremblant ira voir ſon ſupplice. 

Mais ne leur donnez pas, tardant trop a punir, 

Le tems de ſe remettre & de ſe rèunir, 

knroyez des ſoldats a chaque coin des rues, 

Saiſiſſez Hippodrome avec ſes avenues, 

Dans tous les lieux publics rendez-yous le plus fort: 

Pour nous, qu'un tel indice intéreſſe à ſa mort, 

De peur que d'autres mains ne ſe laiſſent fEduire 

juſques a PEchaffaud laiſſez- nous le conduire, 

Nous aurons trop d' amis pour en venir a bout, 

I'en réponds ſur ma tete, & j*autai l' œil a tout. 
PRO CAS. | 


Cen eſt trop, Exupere, allez , je m*abandonne 

Aux fideles conſeils que votre ardeur me donne , 

Ceſt unique moyen de dompter nos mutins , 

Et de teindre à jamais ces troubles inteſtins. 

le vais ſans différer pour cette grande affaire 

Donner à tous mes chefs un ordre nëceſſaire: 

Vous, pour répondre aux ſoins que vous m'avez 
promis, 

Allez de votre part aſſembler vos amis, 

Et croyez qu'après moi juſqu'à ce que j' expire, 

lu ſeront eux & vous les maitres de l' Empire. 
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Heraclius, 


6 3 2 a * 8 


S . F. 


EXUPERES AMINTAS. 


EXUPERE. 


. 
N o us ſommes en faveur, ami, tout eſt 4 nous, 
L'heur de notre deſtin va faire des jaloux, 
AM INTAS. 
Quelque allegreſſe ici que vous faſſiez paroitre, 
Trouvez· vous doux les noms de perfide & de traitre? 
EXJ UPE RE. 
Je ſai qu' aux genereux ils doivent faire horreur, 
Ils m' ont frapp& l'oreille, ils m' ont bleffs le cœut: 
Mais bientòt par l'effet que nous devons attendte 
Nous ſerons en état de ne les plus entendre. 
Allons, pour un moment qu'il faut les endurer, 
Ne fuyons pas les biens qu'ils nous font eſperer, 


Fin di troifieme Ales 
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SCENE PREMIERE. 


HERACLIUS, EUDOXE. 


4 HERACLIUS, 


N avs avez grand ſujet d'*apprehender pour elle, 
Phocas au dernier point la tiendra criminelle , 

kt je le connois mal, ou vil la peut trouver 

l n'eſt moyen humain qui puiſſe la ſauver. 

Je vous plains, chere Eudoxe, & non pas votre mere, 
Elle a bien meriteE ce qu'a fait Exupere, 

Il trahit juſtement qui vouloit me trahir. 


EVDOXE. 


Vous croyer qu'a ce point elle ait pu vous hair! 
Vous pour qui ſon amour a force la nature! 


HERACLTIVUS. 


comment voulez-vous donc nommer ſon impoſ- 
ture? 
M'emp&cher d' entreprendre, & par un faux rapport 
Confondre en Martian & mon nom & mon ſort, 
Abuſer d'un billet que le haſard lui donne, 
Attacher de ſa main mes droits a (a perſonne , 
Tome II, 
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230 Heraclius, 


Et le mettre en état deſſous ſa bonne fol 
De régner en ma place ou de perir pour moi , 
Madame, eſt-ce en effet me rendre un grand ſervice? 
EU DO xX R. 
Eüt-elle démenti ce billet de Maurice? 
Et l'eüt- elle pu faire a moins que révéler 
Ce que ſur- tout alors il lui falloit céler? 
Quand Martian par-la n'eut pas connu ſon pete, 
C*Etoit vous haſarder ſur la foi d Exupere; 
Elle en doutoit, Seigneur, & par PEvEnement 
Vous voyeꝛ que ſon zele en doutoit juſtement. 
Sure en ſoi des moyens de vous rendre ['Empire 
Qu'a vous- mème jamais elle n'a voulu dire, 
Elle a fur Martian tourné le coup fatal 
De l' ptreuve d'un cœur qu'elle connoiſſoit mal. 
Seigneur, ou ſeriez- vous ſans ce nouveau ſervice! 
HERACTLIVsSV. 
Qu'importe qui des deux on deſtine au ſupplice? 
Qu'importe, Martian, vu ce que je te doi, 
Qu'il trahiſſe mon ſort d' Exupere ou de moi ? 
Si l'on ne me decouvre, il faut que je m'expoſe, 
Et l'un & l'autre enfin ne font que meme choſe, 
Sinon qu'ctant trahi je mourrois malheureux, 
Et que m'offrant pour toi je mourtai genereux, 
EUDOXE, 
Quoi , pour d ſabuſer une aveugle furie, 
Rompre votre deitin & donner votre vie! 
HER ACLIUS. 
Vous Ctes plus aveugle encore en votre amour, 
PErira-t-i! pour moi quand je lui dois le jour, 
Et lorſque ſous mon nom il ſe livre a fa perte, 
Tiendrai- je ſous le ſien ma fortune couverte? 
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Lil s' agiſſoit ici de le faire Empereur, 
Je pourrois lui laiſſer mon nom & ſon erreur: 
Mais conniver en lache a ce nom qu'on me vole, WIN 
Quand ſon pere a mes yeux au-lieu de moi Vim- 0 | 
mole ! q 
Souffrir qu'il ſe trahiſſe aux rigueurs de mon ſort ! 1640 
Vivre par ſon ſupplice, & regner par {a mort! 10400 
E UDO Xxx. LIN 
Ah! Ce n'eſt pas, Seigneur, ce que je vous 8 j 
De cette lachet< Vinfamie eſt trop grande: IWR 
Montrez- vous pour ſauver ce heros du trépas. 1064 
Mais montrez- vous en maitre, & ne vous per der | 
Pas. | 
Rallumez cette ardeur ont s'oppoſoit ma mere, 
' 


ice? 


re, 


Garantifſez le fils par la perte du pere, 
Et prenant a l' Empite un chemin é&clatant, 
Montrez HEraclius au peuple qui l' attend. 
HEeRACLIUS, 
Il n'eſt plus tems, Madame, un autre a pris ma place, 
A Sa priſon a rendu mon peuple tout de glace, 
Déja preoccupe d'un autre Heraclius, 
Dans Veffroi qui le trouble, il ne me croira plus, 
Et ne me regardant que comme un fils perfide, 
I aura de Vhorreur de ſuivre un parricide. 
Mais quand meme il voudroit ſeconder mes deſſeins, 
Le tyran tient déja Martian en ſes mains, 
S'il voit qu' en ſa faveur je marche 3 force ouverte, 
Pique de ma révolte il harera fa perte, 
Et croira qu'en m'0orant Peſpoir de le ſauver . 
Il m'õtera Pardeur qui me fait ſoulever. 190 
N' en parlons plus, en vain votre amour me retarde, | l 
| 
| 
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Le lort d'HEraclius tout entier me regarde, 
V ij 


23/2 Heraclius , 


Soit qu'il faille rEgner , ſoit qu'il faille perir, 
Au tombeau comme au trone on me verra courir. 
Mais voici le tyran & ſon traitre Exupere. 


P 2 W rr 


111 


3 


PHOCAS, HERACLIUS, EXUPERE, 
EUDOXE, Troupes de Gardes. 


PHOCAS, montrant Eudoxe & ſes Gardes. 


v'oN la tienne en lieu $ur en attendant ſa 


mere, M 
 HERACLIUS. 

A-t-elle quelque part T 

PHOCAS. 
Nous verrons à loiſir, Q 
Il eſt bon cependant de la faire ſaiſir. 1 
EVDOXE, en allant. 7 
Seigneur, ne croyerz rien de ce qu'il vous va dire. E 
PHOCAS, d Eudoxe. þ 


Te croirai ce qu'il faut pour le bien de PEmpire.. 


tit, 


il 


, 


2 


t ſa 


ire. 
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LE — 3 * 


SCENE IFE 


PHOCAS, HERACLIVUS), 
EX U'P-E'R'E ,* Gardes. 


PHOcCas, & Heraclius. 


5. pleurs pour ce coupable imploroient ta pitic? 


HERACLIVUS. 
Seigneur 
PRO CAS. 

Je ſais pour lui quelle eſt ton amitie. 

Mais je veux que toi - meme ayant bien vu ſon 
crime, 
Tiennes ton zele injuſte & ſa mort lègitime. 
| (Aux Gardes.) 
qu'on le faſſe venir. Pour en tirer l'aveu, 
Il ne ſera beſoin ni du fer ni du feu, 
Loin de s'en repentir, Porgueilleux en fait gloire. 
_ Mais que me diras- tu qu'il ne me faut pas croire? 
Eudoxe m' en conjure, & l' avis me ſurprend. 
Aurois-tu dEcouvert quelque crime plus grand? 
HERACLIUõSV. g 
Oui, ſa mere a plus fait contre votre ſervice, 
Que ne fait Exupere & que n'a vu Maurice, 
PHOCAS, 
La perfide! Ce jour lui ſera le dernier. 
Parle. 
5 HERACLI VSV. 
T*acheverai devant le priſonnier, 
Viij 
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234 Heraclius, 


Trouvez bon qu'un ſecret d'une telle importance, 
Puiſque vous le mandez, s“ explique en ſa pré- 


ſence. 
P HO Cas. 


Le voici, mais ſur-tout ne me dis rien pour lui. 


— — —  — —— EXE 


— — 
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SCENE ZF. 


PHOCAS,, HERACLIUS, MARTIAN, 
EXUPERE, Gardes. 


HERACLIUS, 


J E ſais qu' en ma priere il auroit peu d' appui, 
Et loin de me donner une inutile peine, 
Tout ce que je demande à votre juſte haine, 
C'eſt que de tels forfaits ne ſoient pas impunis: 
Perdez Hé&raclius, & ſauvez votre fils. 
Voila tout mon ſouhait & toute ma priere. 
Men refuſerez- vous? 
PHOCAS. | 
Tu l'obtiendras entiere , 

Ton ſalut en effet eſt douteux ſans ſa mort. 

MARTIAN. : 
Ah, Prince, j'y courois ſans me plaindre du ſort, 
Son indigne rigueur n*eſt pas ce qui me touche, 
Mais en ouir l' arret ſortir de votre bouche! 
Je vous ai mal connu juſques a mon trepas. 

HER ACLIUS. 

Et mème en ce moment tu ne me connois pas. 
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Ecoute, pere aveugle, & toi, Prince crédule, 
Ce que Phonneur defend que plus je diflimule. 


Phocas , connois ton ſang & tes vrais ennemis , 
je ſuis HEraclius , & LEonce eſt ton fils. 


: MARTIAN. 
Seigneur, que dites- vous. 
| 135 
Que ne puis- je plus taire, 
Que deux fois Léontine oſa tromper ton pere, 
Et ſẽmant de nos noms un inſenſible abus, 
Fit un faux Martian du jeune Heraclius, 


PHOCAS. 
Maurice te dement, lache, tu n'as qu'à lire: 
« Sous le nom de LEonce, HeEraclius reſpire . 
Tu fais après cela des contes ſuperflus. 


HERACLIUS. 
$i ce billet fut vrai, Seigneur, il ne Veſt plus. 
]'ctois LEonce alors, & j'ai ceſſé de l'ètre 
Quand Maurice immole n'en a pu rien connoitre. 
S'il laiſſa par écrit ce qu'il avoit pu voir, 
Ce qui ſuivit ſa mort fut hors de ſon pouvoir. 
Vous portates ſoudain la guerre dans la Perſe, 
Ou vous eutes trois ans la fortune diverſe : 
Cependant Leontine Etant dans le chateau, 
Reine de nos deſtins & de notre berceau , 
Pour me rendre le rang qu*'occupoit votre race, 
Prit Martian pour elle & me mit en fa place. 
Ce zele en ma faveur lui ſuccéda fi bien, 
Que vous-· meme au retour vous n' en connũtes rien, 
Et ces informes traits qu'a ſix mois a Penfance , 
Ayant mis entre nous fort peu de difference, 
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236 Heraclius, 
Le foible ſouvenir en trois ans s' en perdit, 
Vous prites aĩſẽment ce qu'elle vous rendit : 

Nous vecumes tous deux ſous le nom l'un de 

l'autre, 

Il paſſa pour fon fils, je paſſai pour le votre, 

Et je ne jugeois pas ce chemin criminel, 

Pour remonter ſans meurtre au trone paternel, 
Mais voyant cette erreur fatale a cette vie, 

Sans qui déja la mienne auroit été ravie , 

Je me croirois , Seigneur, coupable infiniment 

Si je ſouffrois encore un tel aveuglement. 

Je viens reprendre un nom qui ſeul a fait ſon 

crime, 

Conſervez votre haine & changer de victime. 

Je ne demande rien que ce qui m' eſt promis; 
Perdez Heraclius & ſauvez votre fils. 

Man rI AN, 4 Phocas. 

Admire de quel fils le Ciel t'a fait le pere, 
Admire quel effort fa vertu vient de faire , 
Tyran, & ne prends pas pour une verit6 

Ce qu'invente pour moi ſa gènëroſité. 

( A Heraclius.)) 

C' eſt trop, Prince, c'eſt trop pour ce petit ſervice 
Dont honora mon bras ma fortune propice, 

Je vous ſauvaila vie, & ne la perdis pas, 

Et pour moi vous cherche un aſſur trepas ! 
Ah, fit vous m'en devez quelque reconnoiſſance, 


Prince, ne m'otez pas l'honneur de ma naiſſance. 


Avoir tant de pitic d'un ſort ſi glorieux , 

De crainte d'ctre ingrat c'et m'etre injurieux, 
| PNO CAS. 

En quel trouble me jette une telle diſpute ! 
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A quels nouveaux malheurs m' expoſe-t-elle en 
butte ! 

Lequel croire , Exupere, & lequel démentir? 

rombai- je dans l'erreur, ou fi j' en vais ſortir? 

d ce billet eſt vrai, le reſte eſt vraiſemblable. 


EXUPERE. 
Mais qui fait fi ce reſte eſt faux ou veritable? 


| PHOCAS. 
Leontine deux fois a pu tromper Phocas. 


EX UP ERI. 
Elle a pu les changer & ne les changer pas, 
Et plus que vous, Seigneur, dedans Vinquictude , 
Je ne vois que du trouble & de Vincertitude. 


HERACLIUS. 
Ce n'eſt pas d' aujourd'hui que je ſais qui je ſuis, 
vous voyez quels effets en ont &t6 produits; 
Depuis plus de quatre ans vous voyez quelle adreſſe 
Vapporte a rejetter l'hymen de la Princeſſe, 
0u ſans doute aiſẽment mon cœur eut conſenti , 
$i Leontine alors ne m'en eut averti. 
MARTIAN. 
Leontine ? 
HERACLIUS. 
Elle-meEme. 
MARTIAN. 
Ah, Ciel, quelle eſt ſa ruſe? 
Martian aime Eudoxe, & ſa mere l' abuſe; 
par l'horreur d'un by men qu'il croit inceſtueux, 
De ce Prince à la fille elle aſſure les vœux, 
Et ſon ambition adroite a le (Eduire , 
Le plonge en une erreur dont elle attend PEmpire, 
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238 Heraclius, 
Ce n' eſt que d' aujourd'hui que je ſais qui je ſuis, 

Mais de mon ignorance elle e ſpéroĩt ces fruits, 


Et me tiendroit encor la vëritè cachce, 
Si tant6t ce billet ne Ven eùt arrachee. 


PHOCAS, 4 Exupere. 
La mEchante Vabuſe auſſi-bien que Phocas. 


„ Born. 
Elle a pu l'abuſer, & ne l'abuſer pas. 


P HO CAs. : 
Tu vois comme la fille a part au ſtratageme, 


: E XVUPERE, 
Et que la mere a pu Vabuſer elle-meme. 


PHOCAS. 
Que de penſers divers Que de ſoucis flottans ! 


EXUPERE. 
Je vous en tirerai , Seigneur, dans peu de tems. 


PHOCAS. 
Dis-moj, tout eſt- il pret pour ce juſte ſupplice? 
EXUPERE. : 
Oui, fi nous connoiſſions le vrai fils de Maurice. 
HERACLIUS, 
Pouvez-vous en douter apres ce que j'ai dit? 
MARTIAN. 
Donnez-vous a Ferreur encor quelque credit? 
HERACLIUS, 4 Martian, | 
Ami, rends- moi mon nom, la faveur n'eſt pas 
grande, 
Ce n' eſt que pour mourir que je te le demande, 
Reprends ce triſte jour que tu m'as racheté, 
Ou rends-moi cet honneur que tu m' as pre ſque te, 


; pas 


le, 
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MARTIAN. 

Pourquoi de mon tyran volontaire victime, 
précipiter vos jours Pour me noircir d'un crime? 
prince, qui que je ſois, j'ai conſpire ſa mort, 

Et nos noms au deſſein donnent un divers ſort : 
Dedans H&raclius il a gloire ſolide , 

Et dedans Martian il devient parricide. 

puiſqu'il faut que je meure illuſtre ou criminel, 
Couvert ou de louange ou d'opprobre Eternel , 
Ne ſouillez point ma'mort , & ne veuillez pas faire 
Du vengeur de l' Empire un aſſaſſin d'un pere. 


HERACLI1wUS. 
Mon nom ſeul eſt coupable , & ſans plus diſputer, 
Pour te faire innocent tu n' as qu'a le quitter; 
Il conſpira lui ſeul, tu n'enes point complice, 
Ce n'eſt qu'Hcraclius qu'on envoie au ſupplice , 
Sois ſon fals, tu vivras. 


MARTIAN, 
Si je l'avois été, 
Seigneur, ce traitre en vain m'auroit ſollicité, 
Et lorſque contre vous il m'a fait entreprendre, 
La nature en ſecret auroĩt ſu m'en dEfendre. 


HERACLIUS. 
Apprends donc qu' en ſecret mon cœurt'a prevenu, 
J'ai voulu conſpirer, mais on m'a ictenu , 
Et dedans mon peril LEontine timide.. ., 
MARTIAN. 

N'a pu voir Martian commettre un parricide. 

f HERACLIUS. 
Toi que de Pulcherie elle a fait amoureux , 
Juge ſous les deux noms ton deſſein & tes feux. 


. — — c . 


240 Heraclius, 


Qui qu 

Elle a rendu pour toi l'un & l'autre funeſte, I 
Martian parricide , Heraclius inceſte ,- Ou laif 
Et n'eũt pas eu pour moi d' horreur d'un grand toi, 
formal, * Et trop 
Puiſque dans ta perſonne elle en preſſoit l'effet. Mon tr 
Mais elle m'empechoit de haſarder ma tète, | 
Eſpcrant par ton bras me livrer ma conquete, 0 mall 
Ce favorable aveu dont elle ta ſẽduit Tu rec 
T*expoſoit aux perils pour m' en donner le fruit, kt je n 
Et c'&toit ton ſuccès qu' attendoiĩt ſa prudence du 'au⸗ 


Pour dEcouvrir au peuple ou cacher ma naiſſance. Puiſqu 
PHOCAS. E 
———— —— 


Helas, je ne puis voir qui des deux eſt mon fils, 


Et je vois que tous deux ils ſont mes ennemis. 


En ce piteux 6tat quel conſeil dois- je ſuivre ? 

Jai craint un ennemi, mon bonheur me le livre, Mpc 

Je ſai que de mes mains il ne ſe peut ſauver, 

Je ſai que je le vois, & ne puis le trouver. 

La nature tremblante, incertaine, Etonnee, 

D' un nuage confus couvre ſa deſtinee , 

L' aſſaſſin ſous cette ombre Echappe à ma rigneur , 

Et préſent a mes yeux il ſe cache en mon cœur. 

Martian. A ce nom aucun ne veut rEpondre , 

Et l'amour paternel ne ſert qu'a me confondre, 

Trop d'un HeEraclius en mes mains eſt remis, 

Je tiens mon ennemi, mais je n'ai plus de fils. 

Que veux-tu donc, nature, & que prétends-tu 
faire ? 

Si je nai plus de fils puis-je encore Etre pere? 


| "mY 
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dppro 


Vai to! 


De quoi parlea mon cœur ton mutmure imparfzit? 
Ne me dis rien du tout; ou parle tout-a-fait; To 
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Qui que ce ſoit des deux que mon | ſang ait fait 
naitre , 
ou laiſſe-moi le perdre, ou fais-le moi connoltre. 
0 toi, qui que tu ſois, enfant dEnature , 
Et trop digne du ſort que tu t'es procure , 
Mon trone eſt· il pour toi plus honteux qu'un ſup- 
plice ? 
0 malheureux Phocas ! O trop heureux Maurice ! 
Tu recouvres deux fils pour mourir après toi, 
Et je n'en puis trouver pour régner apres moi. 
U'aux honneurs de ta mort je dois porter envie, 
Puiſque mon propre fils les prefere a fa vie! 


y | 


S FE Fo 


PHOCAS, HERACLIUS, M ARTIAN, CRISPE, 
EXUPERE, LEONTINE , Gardes, 


CRISPE, à Phocas. 


| AUNTS „ma diligence enfin a r6uſſi , 
Fai trouvè Leontine , & je Vamene ici. 
PHOCAS, 4 Leontine. 
bpproche, malheureuſe. 
HERACLIUS, 4&4 Leontine. 
Avouez tout, Madame, 
J'ai tout dit. | 
LEONTINE, 4 Heraclius. 
Quoi , Seigneur? 
Tome II. X 


242  Heraclius , 


PHOCAS. 
ru bignores, infime! 
Qui des deux eſt mon fils? 
LEON TIN. 
Qui vous en fait douter 


HERACLIUS, 4 Leontine. 
Le nom d' Hèraclius que ſon fils veut porter, 
Il en croit ce billet & votre tẽmoignage, 
Mais ne le laiſſez pas dans Verreur davantage. 


” PHOCAS. 
N'attends pas les tourmens, ne me deguiſe rien 
M'as-tu livrè ton fils? As-tu changè le mien, 


LEONTINE. 
Je Yai livre mon fils, & j'en aime la gloire 5 
Si je parle du reſte, oſeras-tu m' en croire, 
Et qui t'aſſurera que pour Heraclius , 
Moi qui Tai tant trompé, je ne te trompe plus! 


HO CAS. 

N'importe » fais nous voir quelle haute prudenc 
En des tems ſi divers leur en fait confidence, 
A Pun depuis quatre ans, à l'autre d'aujourd'h 

LEONTINE, 
Le ſecret n' en eſt ſu ni de lui ni de lui, 
Tu n'en ſauras non plus les veEritables cauſes; 
Devine, fi tu peux, & choiſis fi tu l'oſes. 
L'un des deux eſt ton fils, l'autre ton Empereut. 
Tremble dans ton amour, tremble dans ta fureut 
Je te veux toujours voir, quoi que ta rage faſſe 
Craindre ton ennemi dedans ta propre race, 
Toujours aimer ton fils dedans ton ennemi , 
dans Ctre ni tyran ni pere qu'à demi. 
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Tahdis qu®autour des deux tu perdras ton ètude, 
Non ame jouira de ton inquictude z 

le rirai de ta peine, ou fi tu m' en punis, 

ju perdras avec moi le ſecret de ton fils. 


P HO CAS. 
It fi je les punis tous deux fans les connoitre , 
Lun comme Heraclius , l'autre pour vouloir I'etre, 


LEONTINE. 
je m'en conſolerai, quand je verrai Phocas 
Croire affermir ſon Sceptre en ſe coupant le bras, 
Et de la meme main ſon ordre tytannique 
Yenger HeEraclius deſſus ſon fils unique. 


PHOCAS. 
Quelle reconnoiſſance, ingrate, tu me rends 
Des bienfaits rEpandus ſur toi, ſur tes parens, 
De t*avoir confi ce fils que tu me caches, 
D'avoir mis en tes mains ce cœur que tu m' arraches, 
D' avoir mis a tes pieds ma Cour qui t'adoroit ! 
Rends-moi mon fils, ingrate. 
LEONTINE. 

Il m'en dẽſavoueroit, 
Et cefils, quel qu'il ſoit, que tu ne peux connoitre, 
Ale coeur afſez bon pour ne vouloir pas Vetre, 
Admire (a vertu qui trouble ton repos. 
c'eſt du fils d'un tyran que j'ai fait ce heros ; 
Tout ce qu'il a recu d'heureuſe nourriture 
Dompte ce mauvais ſang qu il eut de la nature. 
Ceſt aſſeʒ dignement rẽpondre a tes bienfaits 
Que d'avoir dégagé ton fils de tes forfaits: 
SEduit par ton exemple & par ſa complaiſance , 
Il 'auroit reſemble, &il eut ſu ſa naiſſance, 
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244 Heraclius; 


II ſeroit lache, impie, inhumain comme tor; 

Et tu me dois ainſi plus que je ne te doi. 
EXT UPE RE. 

L'impudence & l'orgueil ſuivent les impoſtures, 

Ne vous expoſez plus a ce torrent d'injures, 

Qui ne faiſant qu'aigtir votre reſſentiment 

vous donne peu de jour pour ce diſcernement. 

Laiſſez-la moi, Seigneur, quelques momens en 

garde ; 

Puiſque j'ai commence, le reſte me regarde : : 

Malgré l'obſcurité de ſon illuſion , 

J*'eſpere démèler cette confuſion , 

Vous ſaver à quel point Vaffaire m'intereſſe, 


PHoOcC AS. 


Acheve, fi tu peux, par force ou par adreſle , 
Exupere , & ſois sur que je te devrai tout 

Si l'ardeur de ton zele en peut venir à bout. 

Je ſaurai cependant prendre a part l'un & l'autre, 
Et peut- etre qu' enfin nous trouverons le n6tre ; 
Agis de ton c6te , je la laiſſe avec toi, 

Gene, flatte, ſurprends. Vous autres, uren sd 
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SCENE FT I. 


D EXUPERE, LEON TINE. 
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EXUPERYE. 
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; en Os ne peut nous entendre. Il eſt juſte, Madame, 
Que je vous ouvre enfin juſqu' au fond de mon ame. 
C'eſt paſſer trop long tems pour traitre auprès de 
vous, ; 
Vous haifſez Phocas, nous le haiſſons tous. 
LEONTIN SE. 
Oui , c*eſt bien lui montrer ta haine & ta colere, 
Que lui vendre ton Prince & le ſang de ton pere. 
, E XUPER AE. 
L'appatence vous trompe, & je ſuis en effet. 
LEONTIN E. 
atre , Ml Vhomme le plus mëchant que la nature ait fait. 
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5 EX UP ER x. 
ee qui paſſe à vos yeux pour une perfidie.... 
moi. LSONTINE. 


Cache une intention fort noble & fort hardie. 

EXUPERE. 
Pouvez- vous en juger puiſque vous Pignorez ? 
Conſidère⁊ l' tat de tous nos conjures ; | 
Il n'eſt aucun de nous a qui ſa violence 
N'ait donn trop de lieu d'une juſte vengeance, 
Et nous en croyant tous dans notre ame indignes 
Le tyran du Palais nous a tous Eloignes. 
Ul 7 falloit rentrer par quelque grand ſervice. 
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246 Heraclius , 


LEONTINE. 
Et tu crois m*6blouir avec cet artifice ? 


EXUPERE. 

Madame, apprenez tout, Je rai rien haſardé, 
Vous ſave de quel nombre il eſt toujours garde; 
Pouvions-nous le ſurprendre, ou forcer les cohortes 
Qui de jour & de nuit tiennent toutes ſes portes? 
Pouvions-nous mieux ſans bruit nous approcher de 

lui ? 
Vous voyeꝛ la poſture où j*'y ſuis aujourd'hui, 
Il me parle, il m*Ecoute, ilme croit , & lui-meme 
Se livre entre mes mains, aide à mon ſtratageme. 
C'eſt par mes ſeuls conſeils qu'il veut publiquement 
Du Prince HEraclius faire le chatiment , 
Que ſa milice Eparſe a chaque coin des rues 
A laiſſéè du palais les portes preſque nues , 
Je puis en un moment m'y rendre le plus fort , 
Mes amis ſont tout prets, c'en eſt fait il eſt mort, 
Er j*'uſerai fi bien de l'accès qu'il me donne, 
Qu*aux pieds d'Heraclius je mettrai ſa. couronne; 
Mais après mes deſſeins pleinement découverts, 
De grace, faites-moi connoitre qui je ſers, 
Et ne le cachez plus a ce cœur qui n'aſpire 
le rendre aujourd'hui maĩtre de tout Empire. 


LEONTINE. 
Eſprit lache & groſſier, quelle brutalité 
Te fait juger en moi tant de crédulité ? 
Va, d'un piege fi lourd Pappas eſt inutile , 
Traitre, & fi tu n'as pas de ruſe plus lubtile 7 


EX UTE Rx. | 
Je vous dis vrai, Madame, & vous dirai de plus., 
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LEZONTINI. 
Ne me fais point ici des contes ſuperflus, 
L'cffet a tes diſcours 6te toute croyance. 

E XUPERE. 

Hèé bien, demeurez donc dans votre defiance , 
Je ne demande plus, & ne vous dis plus rien, 
Gardez votre ſecret, je garderai le mien. 
puiſque je paſſe encor pour homme a vous ſeduire, 
Vene dans la priſonou je vais vous conduire , 
Si vous ne me croyez, craignez ce que je puis, 
Avant la fin du jour vous ſaurez qui je ſuis. 
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SCENE PREMIERE. 


HERACLIUS, 


. confuſion Etrange 

De deux Princes fait un mélange 
Qui met en diſcord deux amis ! 
Un pere ne ſait ou ſe prendre, 

Et plus tous deux $'ofent defendre 
Du titre infame de ſon fils, 2 
Plus eux-meme cefſent d'entendre 
Les ſecrets qu'on leut a commis. 


248 Heraclius, 


Lẽontine avec tant de ruſe - 
Ou me favoriſe ou m' abuſe, 
Quelle brouille tout notre ſort; 
Ce que j'en eus de connoĩſſance 
Brave une orgueilleuſe puifſance 
Qui n'en croit pas mon vain effort, 
Et je doute de ma naiſſance | ; 
Quand on me refuſe la mort. 


ih 
7 


Fa 


Ted ſier tyran qui me careſſe 
Montre pour moi tant de tendreſſe 
Que mon cœur s' en laiſſe alarmer: 
Lorſqu'il me prie & me conjure, 
Son amiti paroit fi pure, 

Que je ne ſaurois preſumer 
Si c*eſt pax inſtinct de nature, 
Ou par coutume de m'aimer. 


Dans cette croyance incertaine 
J'ai pour lui des tranſports de haine Ma 
Que je ne conſerve pas bien ; 

Cette grace qu'il veut me faire 


Etonne & trouble ma colere Et 
Et je n*oſe rEſoudre rien, 
Quand je trouve un amour de pere Par 


En celui qui m'ota le mien. 


Retiens, grande ombre de Maurice , Mie 
Mon ame au bord du precipice , 
Que cette obſcuritè lui fait, Cor 
Et m' aide a faire mieux connoitre , De 


Qu' en ton fils Dieu n'a pas fait nalire 


wy 


Tragedie. 249 
Vn Prince à ce point imparfait, | | 
Ou que je mèritois de I'Ctre , 

Si je ne le ſuis en effet. 


Soutiens ma haine qui chancelle, 
Et redoublant pour ta querelle 
Cette noble ardeur de mourir. 
Tais voir, mais il m'exauce, on vient me ſecourir, 


SCENE TX 
HERACLIUS, PULCHERIE. 


HERACLIUS. 


O Ciel, quel bon demon deversmoi vous envoie, 
Madame? 
PULCHERIE. 
Le tyran qui veut que je vous voie, 
Et met tout en uſage afin de g*Eclaircir, 
HERACLIUS. | 
Par vous-meme en ce trouble il penſe reuffir ! 
PULOCNYNSITH 
Ile penſe, Seigneur, & ce brutal eſpere, 
Mieux qu'il ne trouve un fils, que je dEcouve un 
frere, 
Comme fi j' tis fille a ne lui rien cler 
De tout ce que le ſang pourroit me rèveler. 
HERACLIUS. 
Puiſſe-t-il par un trait de lumiere fidele , 
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Vous le mieux révẽler qu'il ne me le revele, 

Aidez-moi cependant, Viadame, à repouſſer 

Les indignes frayeurs dont je me ſens preſſer. 

PULEWERIn - 

Ah, Prince, il ne faut point d' aſſurance plus claire, 

Si vous craignez la mort, vous n' tes point mon 
frere, 

Ces indignes frayeurs vous ont trop dEcouvert. 

HER AC LI US. 

Moi, la craindre, Madame, Ah! je m'y ſuis 
offert. 

Qu'il me traiĩte en tyran, qu'il m' envoie au ſupplice, 

Je ſuis H&raclius , je ſuis fils de Maurice, 

Sous ces noms precieux je cours m' enſevelir, 

Et m' tonne ſi peu que je Ven fais palir. 

Mais il me traite en pere, il me flatte, il m' em- 
braſſe, 

Je n'en puis arracher une ſeule menace , 

J'ai beau faire & beau dire afin de Virriter , 

Il m*Ecoure fi peu qu'il me force A douter. 

Malgré moi comme fils toujours il me regarde , 

Au- lieu d'etre en priſon je n'ai pasmeme un garde, 

Je ne ſai qui je ſuis & crains de le ſavoir , 

Je veux ce que je dois & cherche mon devoir, 

Je crains de le hair ſi j' en tiens la naiſſance, 

Je le plains de m'aimer ſi je m'en dois vengeance, 

Et mon cœur indignè d'une telle amitié 

En frémit de colere & tremble de pitié. 

De tous ſes mouvemens mon eſprit ſe dẽſie, 

Il condamne auſſi- tòùt tout ce qu'il juſtiſie, 

La colere, l'amour, la haine, & le reſpect 

Ne me preſentent rien qui ne me ſoit ſuſpect , 
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ze crains tout, je fuis tout, & dans cette aventure 

Des deux eötés en vain ebe la nature. 

Secourez donc un frere en ces perplexités. 

PULCHERIE. 

, Ah, vous ne I tes point, puiſque vous en doutez. 

Celui qui comme vous pretend a cette gloire , 

D' un courage plus ferme en croit ce qu'il doit 
croire. 

| Comme vous on le flatte, il y lait xẽſiſter: 

Rien ne le touche aſſez pour le faire douter, 

Et le ſang par un double & ſecret artifice 


Parle en vous pour Phocas, comme en lui Pour 
Maurice. 


HERACLIUS. 


A ces marques en lui connoiſſez Martian, 

Il ale cœur plus dur Etant fils d'un tyran ; 

La geEneroſit6 ſuit la belle naĩſſance, 

La pitiẽ Paccompagne & la reconnoiſſance, 
Dans cette grandeur d' ame un vrai Prince affermi 
Eſt ſenſible aux malheurs meme d'un ennemi : 
La haine qu'il lui doit ne ſauroit le dEfendre, 
Quand il &en voit aime, de gen laiſſer ſurprendre, 
Et trouve afſez ſouvent ſon devoir arrets 
Par effort naturel de ſa propre bonté. 
Cette digne vertu de Pamela micuxnee , 
Madame, ne doit pas ſouiller ma deſtinée; 
Je doute, & fi ce doute a quelque crime en ſoi , 
C'eſt aſſez m'en punir que douter comme moi: 
Et mon cœur qui ſans ceſſe en ſa faveur ſe flatte, 
Cherche qui le ſoutienne, & non pas qui l'abatte, 
U demande ſecours pour mes ſens Eronnds , 
Et non le coup mortel dont vous m aſſaſſinez. 


ce; 


Heraclins , 


| PULCHERIE. 

Feil le plus claire ſur de telles matieres, 

Peut prendre de faux jours pour de vives lumieres, 

Et comme notre ſexe oſe afſez promptement 

Suivre l'impreſſion d'un premier mouvement, 

Peut-Erre qu*en faveur de ma premiere idée, 

Ma haine pour Phocas m'a trop perſuadce. 

Son amour eſt pour vous un poiſon dangereux, 

Et quoique la pitiẽ montre un cœur genereux , 

Celle qu'on a pour lui de ce rang degenere , 

Vous le devez hair, & fut-il votre pere: 

Si ce titre eſt douteux, ſon crime ne Veſt pas. 

Qu'il vous offre ſa grace ou vous livre au trépas, 

Il reſt pas moins tyran quand i{ vous favoriſe, 

Puiſque c' eſt ce coeur meme alors qu'il tyranniſe, 

Et que votre devoir par- là mieux combattu, 

Prince, met en peril juſqu'a votre vertu. 

Doutez : mais haiflez , & quoi qu'il exécute, 

Je douterai du nom qu'un autre vous diſpute ; 

En douter lorſqu'en moi vous cherchez quelque 
appui, : 

Si c'eſt trop peu pour vous, c'eſt aſſez contre lui. 

L'un de vous eſt mon frere , & Vautre y peut 
pretendre , 

Entre tant de vertus mon choix peut ſe meprendre; 

Mais je ne puls faillir dans votre ſort douteux, 

Achèrir l'un & l'autre, & vous plaindre tous deux. 

PJeſpere encot pourtant, on murmure , on Menace. 

Un tumulte, dit-on, $*cleve dans la place, 

Exupere eſt allé fondre ſur ces mutins, 

Et peut- etre de-là dependent nos deſtins. 


Mais Phocas entre. 
SCENE 111. 
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SCENE i454 


PHOCAS, HERACLIUS, MARTIAN, 
PULCHERIE, Gardes, 


* 


— 
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PHOCA S$. 


F E bien, ſe rendra-t-il , l 2 


PULCHERIE. 
dueldue effort que je faſſe à lire dans ſon ame, 
| Je n'en vois que l'effet que je m'*&tois promis, 
ſe trouve trop d'un frere , & vous trop peu Tun fils, 


57 PHOCAS. 
Ainfi le Ciel vous veut enrichir de ma perte, 
PULCHERIE. 
Il tient en ma faveur leur naiſſance couverte, 
20 Ce frere qu'il me rend ſeroit déja perdu , 


$i dedans votre ſang il Peut confondu. 


ui. P HRO CAS, 4 Pulcherie. 
-ut Cette confuſion peut perdre l'un & l'autre, l 
En faveur de mon ſang je ferai grace au votre, j 
re; Mais je veux le connoitre , & ce n'eſt qu'a ce prix | 
| 
| | 


Qu'en lui donnant la vie il me rendra mon fils. 
ux. ( 4 Heraclius. ) 
ce. Pour la derniere fois, ingrat, je en conjure, 
Car enfin c'eſt vers toi que panche la nature, | 
Et je rai point pour lui ces doux empreſſemens, | | 
Qui d'un cœur paternel font les vrais mouvemens. al 
Ce cœur s' attachs à toi pax d invincibles charmes , þ 
II. Tome II. Y 
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En crois- tu mes ſoupirs? En croiras- tu mg; 
larmes? 

Songe avec quel amour mes ſoins ont Eleye, 

Avec quelle valeur ſon bras ta conſerve, - 

Tu nous dois à tous deux. 


HERACLIUS, 
| Et pour reconnoiſſance 
Je vous rends votre fils, je luirends ſa naiſſance. 


PHOCA $. 
Tu me 1'Stes, cruel, & le laiſſes mourir, 


HuxRACLIUS, 
Je meurs pour vous le rendre & pour le ſecourir, 


PHOCAS. 
C'eſt me I'Ster afſez que ne vouloir plus Vetre, 
HERACLIUS. 
C'eſt vous le rendre afſez que le faire connoitre, 
PHOCAS. 
C'eſt me l'õter aſſez que me le ſuppoſer. 
HEnuACLIUS. 
C'eſt vous le rendre aſſeʒ que vous dẽ ſabuſer. 
PHOCAS. 
Laifſe-moi mon erreur puiſqu'elle m'eſt ſi chere, 
Je t'adopte pour fils, accepte-moi pour pere, 
Fais vivre Heraclius ſous l'un ou l'autre ſort, 
Pour moi, pour toi, pour lui fais - toi ce peu 
d' effort. 
ANAT. 
Ah, c'en eſt trop enfin, & ma gloire bleſſce 
Depouille un vieux reſpect où je l' avois forcee, 
De quelle ignominie oſez- vous me flatter ? 
Toutes les fois, tyran , qu'on ſe laiſſe adopter, 
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on veut une maiſon illuſtre autant qu' amie, 
On cherche de la gloire & non de l' infamie; 
Et ce ſeroit un monſtre horrible a vos Etats, 
Que le fils de Maurice adopte par Phocas. 


PROCAS | 
va, ceſſe d'eſperer la mort que tu merites, 


Ce n'eſt que contre lui, lache, que tu m'irrites; 


ru te veux rendre en vain indigne de ce rang, 

je m' en prens a la cauſe, & j' e pargne mon ſang. 

Puiſque ton amitié de ma foi ſe déſie, 

juſqu'à prendre ſon nom pour lui ſauver la vie, 

Soldats , ſans plus tarder, qn'on Pimmole a ſes 
yeux, c 

Et ſois après ſa mort mon fils fi tu le veux. 

HERACLIUS, aux ſoldats. 


Perfides, arretez. 
MARTIA NN. 


Ah , que voulez-vous faire, 
Prince ? 
HERACLIUS. 
Sauvez le fils de la fureur du pere. 
MARTIAN. 


Conſervez-lui ce fils qu'il ne cherche qu' en vous; 
Ne troublez point un ſort qui lui ſemble ſi doux, 
c'eſt avec aſſe⁊ d'heur qu'Heraclius expire, 
Puiſque c'eſt en vos mains que tombe ſon Empire, 
Le Ciel daigne benir votre Sceptre & vos jours. 


PHOCAS. 
Ceſt trop perdre de tems a ſouffrir ces diſcours , 
Depeche Octavian, 
Y jj 
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Heraclius , 


T: 


Je ven 
HxRACLIUS, à Octavian, ce qu 
N'attente rien, barbare; N 
Je ſuis, © 0 0 A 5 
HO CAS. Re cr: 
Avoeue enfin, me 
Mon c 
HERACLIUS, Wov's 1 
Je tremble, je m*&gars; I bai re 
Et mon ccur. .. h Art dot 
PHOCAS, 4 Heraclius, Fe lai 
Ta pourras à loifir y penſer. our 
( 4 Oftavian. ) ; 
Frappe. " 
HERACLIUS. 7 SISNE 
Arr&te , je ſuis. . . . Puis-je le prononcer} : | 
PHOCAS. | N 
Acheve, ou puiſq; 
HEZRACLIł VS. 
Je ſuis donc, $'il faut que je le die, I aui te 
Ce qu'il faut que je ſois pour lui ſauver la vie. auoi 
Oui, je lui dois aſſez, Seigneur, quoiqu'il en ¶rour 
ſoit | Faure 
Pour vous payer pour lui de l'amour qu'il vous Ile pot 


doit, 
Et je vous le promets entier, ferme, & ſincere, 
Et tel qu' Hæraclius l'auroit pour ſon vrai pere. 
Vaccepte en ſa faveur ſes parens pour les miens; 
Mais ſachez que vos jours me rẽpondront des ſiens. 
Vous me ferez garants des hazards de la guerre, 
Des ennemis ſecrets, de Eclat du tonnerre, 
Tt de quelque facon que le courroux des Cieux 
Me prive d' un ami qui m'eſt fi precieux , 
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je vengerai ſur vous, & fuſliez-vous mon pere, 
ce qu*aura fait ſur lui leur injuſte colere. 
PHOCAS. 


Ne crains rien, de tous deux je ferai mon appui, 
amour qu'il a pour toi m' aſſure trop de lui, 


uon coeur pame de joie , & mon ame n'aſpire 


Qu'a vous aſſocier Pun & l'autre a PEmpire. 
Vai retrouveE mon fils, mais ſois-le tout-a-fait, 


It donne m'en pour marque un veritable effet, 
Ne laiſſe plus de place a la ſupercherie, 
our ache ver ma joie Epouſe Pulcherie, 


 HERACLIUS. 


N Seigneur , elle eſt ma ſceur. 


PHOCAS, 
Tu n' es donc point mon fils, 


;vuiſque fi lichement dæja tu t'en dEdis. 


PULCHERIE., 


Qui te donne, tyran, une atteinte fi vaine ? 
Quoi , ſon conſentement étoufferoit ma haine ? 
Pour Pavoir ẽtonn tu m' aurois fait changer? 
Paurois pour cette honte un cœur aſſez leger? 

le pourrois Epouſer ou ton fils ou mon frere. 
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SCENE IV. 


PHOCAS, HERACLIUS, PULCHERIE, 
MARTIAN, CRISPE, Gardes, 


C AIS pP. 


6 „vous devez tout au grand cceut 
| d'Exupere , 
Il eſt Punique auteur de nos meilleurs deſtins, 
Lui ſeul & ſes amis ont dompte vos mutirs , 
Il a fait priſonnier leur chef qu'il vous amene. 


PHOCA $. 


Dis- lui qu'il me les garde en la ſalle prochaĩne, 
Je vais de leurs complots m*Eclaircir avec eux. 


—_—_— 
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HO CAS, PULCHERIE, HERACLIUS, 
MARTIAN, Gardes, 


PHOCAS„, 4 Heraclius. 


5 cependant, ingrat, ſois mon fils fi tu veux, 
En Vetat ol je ſuis je n'ai plus lieu de feindre, 
Les mutins ſont dompres & je ceſſe de craindre , 
Je vous laiſſe tous trois. 


IE, 


ux 


JS, 
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( A Pulcherie. ) 
Uſe bien du moment , 
Que je prends pour en faire un juſte chiatiment, 
Et ſi tu n'aimes mieux que Pun & l'autre meure, 
Trouve, ou choitis mon fils. & I'Epouſe (ur l'heure: 
Autrement {i leur ſort demeure encor douteux, 
Je jure à mon retour qu'ils pèriront tous deux, ' 
Je ne veux point d'un fils dont I'implacable haine 
Prend ce nom pour affront & mon amour pour 
gene, 
Toi... 
PULCHERTE, 
Ne menace point, je ſuis prete A mourir, 
PRHOCA S., 
A mourir ! Juſques-la je pourrois te cherir! 
N'eſpere pas de moi cette faveur ſupreme , 
Et penſe .. 
: PULCHERIE. 
A quoi, tyran? 
PHOCAS. 
A m' pouſer moĩ- meme. 
Au milieu de leur ſang a tes pieds rEpandu, 
PULCHERIE. 
Quel ſupplice ! 
PHOCAs. 
I eſt grand pour toi , mais il t'eſt da, 
Tes mepris de la mort bravoient trop ma colere, 
Il eſt en toi de perdre ou de ſauver un frere, 
Et du moins quelque erreur qui puiſſe me troubker, 
Vai trouve les moyens de te faire trembler, 
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SCENE TV I. 


HERACLIUS, MARTIAN, 
PULCHERIE. 


PULCHERIE. 


Lt Lacnr! Il vous flattoit lorſqu'il trembloit 
dans Pame; 

Mais tel eſt d'un tyran le naturel infime , 

Sa douceur n'a jamais qu'un mouvement contraint, 

S' il ne craint il opprime, & s' il n*opprime il craint, 

L' une & l'autre fortune en montre la foibleſſe, 

L' une n'eſt qu'innocence & l'autre que baſſeſſe. 

A peine eſt- il ſorti de ſes laches terreurs, 

Qu'il a trouve pour moi le comble des horreurs. 


Mes freres , puiſqu' enfin vous voulez tous deux 


l'ètre, 
Si vous m' aimeꝛ en ſœur, faites- le moi paroitre, 
HEZRACIIVUs. 
Que pouvons- nous tous deux, lorſqu' on tranche 
nos jours fe 
PULCHERTE. 
Un genEreux conſeil eſt un puiſlant ſecours. 
MARTIAN. 
Il weft point de conſeils qui vous ſoit ſalutaire , 
Que d' pouſer le fils pour éviter le pere, 
L'horreur d'un mal plus grand vous y doit diſpoſet. 
PULCHERIE. 
Qui me le montrera, fa je veux Epouſer ? 


(er. 
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Ft dans cet hymènte A ma gloire funeſte 
Qui me garantira des perils de Vinceſte ? 
MARTIAN. 
je le voi trop à craindre & pour vous & pour nous, 
Mais, Madame, on peut prendre un vain titre 
d*Epoux , 
Abuſer du tyran la rage forcence , 
Et vivre en frere & ſceur ſous un ſaint hymcn6e, 
PULCHERIE. 

Feindre, & nous abaiſſer A cette lichete ! 
HERACLIUS. 

Pour tromper un tyran c'eſt gEnerofite, 

Et c*eft mettre en faveur d'un frere qu'il vous donne 

Deux ennemis ſecrets aupres de ſa perſonne , 

Qui dans leur juſte haine animes & conſtans 

Sur Pennemi commun ſauront prendre leur tems , 

Et terminer bient6t la feinte avec la vie. 
PULCHUEURITNE 

Pour conſerver vos jours & fuir mon infimie, 

Feignons , vous le voulez, & Py réſiſte envain. 


Sus donc, qui de vous deux me pretera la main? 


Qui veut feindre avec moi Qui ſera mon complice? 
HERACLUSs. 
Vous, Prince, à qui le Ciel inſpire Partifice, 
MARTIAN. 
Vous que veut le tyran pour fils ob ſtin ment. 
HERACLIUS. 
Vous qui depuis quatre ans la ſervez en amant. 
MARTIAN. 
Vous ſaurez mĩeux que moi ſurprendre fa tendreſſe,. 
HERACLIUWU Ss. 


Vous ſaurez mieux que moi la traiter de maltreſſe. 
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MARTIAN. 
Vous aviez commence tantot.d'y conſentir, 
PULCHERIF. 
Al: , Princes, votre cœur ne peut ſe démentir, 
Et vous Pavez tous deux trop grand, trop magua- 
nime 
Pour ſouffrir ſans horreur Pombre meme d'un crime. 
Je vous connoiſſois trop pour juger autrement 
Et de votre conſeil & de PEvEnement , 
Et je n'y deferois que pour vous voir dEdire, 
Toute fourbe eſt honteuſe aux cœurs nes pour 
PEmpire, 
Princes , attendons tout ſans conſentir a rien, 
HERACLIUS 
Admirez cependant quel malheur eſt le mien. 
I”'obſcure vẽritẽ que de mon ſang je ſigne 
Du grand nom qui meperd ne me peut rendredigne, 
Onn'en croit pas ma mort, & je perds mon trẽpas, 
Puiſque mourant pour lui je ne le ſauve pas. 
MART IAN. : 
voyeꝛ d'autre còté quelle eſt ma deſtinée, 
Madame, dans le cours d'une ſeule journée, 
Je ſuis Héraclius, LEonce & Martian, 
Je ſors d'un Empereur, d'un tribun, d'un tyran. 
De tous trois ce dEſordre en un jour me fait naĩtre, 
Pour me faire mourir enfin ſans me connoitre. 
PULCHERIE. 
Cédez, cëdez tous deux aux rigueurs de mon ſort, 
Il a fait contre vous un violent effort , 
Votre malheur eſt grand, mais quoiqu'ilen procede, 
La mort qu'on me refuſe en ſera le remede, 
Et moi, , , Mais que nous veut ce perfide? 
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SCENK FTIL 


HEKACLIUS, MARTIAN, PULCHERIE, 
AMINTAS. 


AMINTAS. 


Mos bras 


vient de laver ce nom dans le ſang de Phocas. 
| HiRACLIUS. 
Que nous dis-tu ? 
| AM INTAS. 
Qu'a tort vous nous preneꝛ pour traitres, 
Qu'il n' eſt plus de tyran, que vous tes les maitres. 


HExSRACLIUS$, 
De quoi ? 
AMINTAS. 
De tout l' Empire. 
MARTIAN. 
Et par toi ? 
AMIN TAS. 
Non, Seigneur, 
Un autre en a la gloire , & j'ai part a Phonneur, 
HERACLIUS. ; 
Et quelle heureuſe main finit notre miſere ? 
AMINTAS. ; 
Princes , Pauriez-vous cru? C'eſt la main d'Exy- 
pere. 
MARTIAN. 


Lui qui me trahiſſoit ? 
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AM INTAS. 
C'eſt de quoi s' ẽtonner, 
Il ne vous trahiſſoit que pour vous couronner. 
HERACLIU $8. 
N'a-t-il pas des mutins diſſipè la furie? 
AMINTA $. 
Son ordre excitoit ſeul cette mutinerie. 
MARTIAN. 
en a pris les chefs toutefois. 
AMINTAS. 
Admirez 
Que ces priſonniets meme avec lui conjures 
Sous cette illuſion couroient a leur vengeance. 
Tous contre ce barbare étant d'intelligence , 
Suivis d'un gros d'amis nous paſſons librement 
Au travers du Palais a ſon appartement. | 
La garde y reſtoit foible & ſans aucun ombrage, 
Criſpe meme a Phocas porte notre meſſage , 
Il vient, a ſes genoux on met les priſonniers 
Qui tirent pour ſignal leurs poignards les premiers, 
Le reſte impatient dans ſa noble colere 
Enferme la viſtime, & ſoudain Exupere , 
ce Qu'on arrtte , dit-il, le premier coup m'eſt dit, 
» C'eſt lui quimerendra l'honneur preſque perdu.» 
Il frappe , & le tyran tombe auſſi-tòt ſans vie, 
Tant de nos mains la ſienne eſt promptement ſuivie: 
Il s'éleve un grand bruit, & mille cris confus 
Ne laiſſent diſcerner que Vive Heraclius , 
Nous ſaiſiſſons la porte, & les gardes ſe rendent, 
Memes cris auſſi-tot de tous còtès s' entendent, 
Et de tant de ſoldats qui lui ſervoient d' appui 
Phocas après {a mort n' en a pas un pour lui. 
PULGHARIT, 
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P ULCHERTIE. 
Quel chemin Exupere a pris pour ſa ruine ! 
| AMINT AS. 
Le voici qui Savance avecque LeEontine, 


y — 


SCENE DERNIERE. 


HERACLIUS, MARTIAN, LEONTINE, 
PULCHERIE, EUDOXE, EXUPERE, 
AMINTAS, Cates. 


HER ACL rs A Leontine. 


Fern donc vrai, Madame, & changeons- nous 
de ſort ? 
Amintas nous fait-il un fidele rapport? 
LEONTINE. 
. „un tel ſuccès a peine eſt concevable, 
Et d'un fi grand deſſein la conduite admirable 
| HERACLIUS à Fxupere. 
perfide generenx,, hate-toi d'embraſſer 
Deux Princes impuiſſans à te rEcompenſer. 
EXUPERE 4 Heraclius 
Seigneur, il me faut grace ou de Pun ou de l'autre, 
Vai rEpandu ſon ſang fi j'ai venge le votre. 
MARTIAN. 
Qui que ce ſoit des deux, il doit ſe conſoler 
De la mort d'un tyran qui vouloit Pimmoler | 
Je ne ſais quoi pourtant dans mon cœur en mur- 
mure. | 
Tome II. Z 
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HERACLIUS. 


Peut-Ccre en vous par-la gexplique la nature, 
Mais, Prince, votre ſort n'en ſera pas moins doux; 
Si l' Empire eſt a moi, Pulcherie eſt a vous, 
Puiſque le pere eſt mort, le fils eſt digne d'elle. 

( A Leontine. ) 
Terminez donc, Madame , enfin toute querelle, 


LEONTINE. 
Mon témoignage ſeul peut-il en dEcider ? 


M ART IAN. . 
Quelle autre ſuretẽ pourrions-nous demander ? 


LEONTINE. 
Je vous puis ètre encor ſuſpecte d' artifice, 
Non, ne nven croyez pas, croyez 'Imperatrice, 
APulcherie, lui donnant un billet. ) 
Vous connoiſſez ſa main, Madame, & c'eſt a vous 
Que je remets le ſort d'un frere & d' un Epoux, 
Voyez ce qu' en mourant me laiſſa votre mere. 


PULCHERIE. 
Jen baiſe en ſoupirant le ſacre caractere. 


LEONTINE. 
Apprenez d'elle enfin quel ſang vous a produit, 
Prince. 
HExRACLIUS, & Fudoxe. 
Qui que ſois, c'eſt à vous que je ſuis, 


PULCHERIE. 
« Parmi tant de malheurs mon bonheur eſt Etrange: 
w Apres avoir donnè ſon fils au lieu du mien, 
„» LEontine a mes veux, par un ſecond Echange, 
5 Donne encox à Phocas mon fils au lieu du fien, 
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Vous qui pourrez douter d'un ſi rare ſervice, 
» Sachez qu'elle a deux fois trompeE notre tyran: 
» Celui qu'on croit Leonce eſt le vrai Martian, 
w Et le faux Martian eſt vrai fils de Maurice „. 
CONSTANTIN 
PULCHERIE, 4 Heraclius. 
Ah, vous Etes mon frere. 
HxSRACLIUS, 4 Pulcherie. 
Et c'eſt heurenſement 
Que le trouble Eclairci vous rend a votre amant, 
LEONTINE, 4 Heraclius.- 
vous en faviez aſſez pour inviter Vinceſte , 
Kt non pas pour vous rendre un tel ſecret funeſte, 
{ 4 Martian. 
Mais pardonnez , Seigneur, à mon zele parfait, 
ce que j'ai voulu faire & ce qu'un autre a fait, 
MARTIAN. 
Je ne m'oppoſe point à la commune joie, 
Mais ſouffrez des ſoupirs que la nature envoie , 
Quoique jamais Phocas n' ait merit d'amour, 
Un fils ne peut moins rendre aqui Va mis au jour z 
Ce n'eſt pas tout d'un coup qu'a ce titre on re- 
nonce. | 
HERACLIUS, 
Donc pour mieux Poublier foyez encor LeEonce ; 
Sous ce nom glorieux aimez ſes ennemis, 
It meure du tyran juſqu'au nom de ſon fils. 
( 4A Eudoxe.) 
Vous, Madame, acceptez & ma main & l' Empire 
En Echange d'un cœur pour qui le mien ſoupire, 
E UDO x E, 4 Heraclius. 
Seigneur, vous agiſſez en Prince genereux, 
L ig 


— — 
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HERA'CLIVS, 4 Exupere & 4 Amintas. 


Et vous dont la vertu me rend ce trouble heureux, 
Attendant les effets de ma reconnoiflance , 
Reconnoiſſons amis, la cElefte puiſſance, 

Allons lui rendre hommage, & d'un eſprit content 
Montrer Heraclius au peuple qui l' attend. 


Fin du cinquieme & dernier Acłe. 


A, wy Py, Wha . — 1 


- 


d 
1 
8 
{ 
0 
0 
0 
1 
( 
1 
i 
] 
] 
| 
| 


269 


— 


JUGEMENT 
SUR LA TRAGEDIE 


D*HERACLIUS. 


8 Tragédie eſt une Piece d' invention ſous 
des noms vèritables; & M. Corneille n'y a con- 
ſerve pour toute verite hiſtorique que l'ordre de la 
ſucceſſion des Empereurs, Tibere, Maurice , 
Phocas, & Heraclius. Sa conduite differe de celle 
de Rodogune, en ce que les narrations y font 
toujours dites & ẽcoutéèes avec intérèt; on y en 
trouve pas une de ſang- froid, comme celle de 
Laonice. Elles ſont éparſes dans tout le Poeme , 
& ne font connoitre à la fois que ce qu'il eſt be- 
ſoin qu'on ſache pour Vintelligence de la ſcene 
qui ſuit : cependant l' Auteur avoue qu'il n'a point 
eu aſſez d' adreſſe pour faire entendre les 6quivo- 
ques dont eſt rempli tout ce que dit H&raclius a la 
fin du premier Acte. La maniere dont Euxode fait 
connoitre dans le ſecond le double change que ſa 
mere a fait des deux Princes, eſt heureuſement 
imagince 3 mais la narration. eſt courte , & elle 
laifleroit beaucoup d'obſcurite, fi Heraclius ne 
I'expliquoit plus au long au quatrieme Acte. L'ar- 
tifice de la derniere ſcene de ce quatrieme Ace 
paſle encore celui- ci. 
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Le ſtratagème d' Exupere, qui decouvre Hera- 
clius a Phocas, quoique fort induſtrieux, eſt un 
peu d'icat & d'une nature à ne ſe faire qu'au 
Theatre; & on I'y ſouffre aiſẽment, parce que 
c' eſt une de ces choſes dont l'éclat & la ſurpriſe 
Eblouiſent. 

La ſuppoſition que fait L&ontine d'un de ſes fils 
pour mourir au lieu d*Heraclius n'eſt point vrai- 
ſemblable , mais elle eſt hiſtorique, 

C'eſt un dEfaut que M. Boileau recommande 
d' Eviter: 


Jamais au Spectateur n'offrez rien d'incroyable; 
Le vrai peut quelquefois n'etre pas vrai ſemblable. 
Art. Poct. Chant II Ie. 


Cette Piece a beſoin d'indulgence pour l'unité 
de lieu, l'unité de jour n'a rien de violente, & 
Paction ſe pourroit paſſer en cinq ou fix heures: 
mais le Poeme eſt ſi chargé d'incidens, .qu'il de- 
mande une tres- grande attention ſa premiere 
repreſentation eſt plut6t une Etude pour le Specta- 
teur qu'un divertiſſement, & il faut voir cette 
Tragédie plus d'une fois pour en avoir une parfaite 
intelligence. 

On a {oupgonne M. Corneille d'avoir emprunté 
fa principale fiction & ſes plus belles ſcenes d'une 
Comédie de Kalderon , Poete Eſpagnol, contem- 
porain de notre Auteur, & digne d'Ctre ſon rival; 
mais juſqu'ici la gloire & les opinions ont EtG 
partagées. 


Fin du Tome ſecond. 


